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L E T T R E S 
A M. C. FUÈSSLI. 

NapUs, le Avril ij$8. 

V o u s avez voulu jouir en fecret, avec votre 
Ami & le'mien, du plaifîr d'être le promoteur de 
mes recherches fur l'art, & d'avoir pour moi une 
amitié dont on pourroit à peine citer un exemple; 
mais comme une divinité bienfaifante vous avez 
voulu refter inconnu. Ami doué d'une ame hon
nête ! votre diferétion a peut-être ajouté un nou
veau prix à votre générofité ; mais l'amitié auroit 
pu y perdre. Vous devez fervir d'exemple de vertu 
aux enfans des hommes ; & moi, votre admira
teur ( car je n'ofe pas prétendre à un plus grand 
mérite), je fuis fait pour y méditer. 

Notre Ami commun, à qui je dois le bonheur 
de vous connoître, vous inftruira de ma fituation 
aâuelle ; mais je femblerois vouloir diminuer le 
prix d'une belle aâ ion, fi je ne laifTois pas à 
votre bonne intention toute fon activité. 

A ij 
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Le monde devient pour moi un vrai féjour de 

délices & la vie une fource de bonheur par la 
connoiflânce des hommes d'un mérite aufli émi-
nent que mon Fuesfly ; & dans les plus grandes 
affligions je defirerai encore de vivre pour con-
noître face à face un tel Ami. En attendant je me 
figure fon portrait, & je deviens le créateur de 
fa perfonne par l'idée de ce qu'il y a de plus 
parfait & de plus eftimable au monde, pour tendre 
mes bras vers lui. C'eft dans cette contemplation 
que j'embrafle le divin Ami, & que je fuis pour 
la vie. 

Vga a . j H i -. | , _ _ | J ^ a - ^ g : j ^ . >• . i i , « — p . 

L E T T R E I I . 

Au même. 

Rome, le 5 Août 1J$8. 

J ' A i répondu fous l'enveloppe de M. Wille à 
votre lettre , que j'ai ferré contre mon coeur & 
contre ma bouche. Cette voie efl: néanmoins trop 
longue ; je me fervirai donc de celle du Nonce 
du Pape en Suiffe, & mes lettres partiront doré
navant dans le paquet du Cardinal Archinto audit 
Nonce ; & je pourrai recevoir de même par cette 
voie vos réponfes , que vous pourrez m'adreffer 
fous une enveloppe à M, Wiackdmann, Biblio-
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théca'ire de S. E. le Cardinal Archinto, Secrétaire 
d'Etat de S. S, Je vous décline ici le titre qu'on 
m'a forcé de prendre & dont je ne me fers que 
dans les occafions néceflàires, telle que celle de 
notre correfpondance ; car je ne fuis nullement 
d'intention de fervir un Cardinal ; j'ai même ref ufé 
jufqu'à ce jour les préfens qu'on a voulu me faire, 
& je ne veux être que ce qu'on appelle ici un 
Familiare des Cardinaux. 

Je tâcherai d'achever mon ouvrage pour la fin 
de Septembre, afin de me débarrafler de ce tra
vail. Car le voyage projette, qui femble encore 
fi incertain, pourroit être fort long, puifqu'on 
ne peut traverfer le royaume de Naples qu'à pied 
& fous l'habit de pèlerin. On feroit expofé à 
mille défagrémens & à beaucoup de dangers , fi 
l'on vouloit.voyager commodément dans ce pays; 
& pour aller de Viterbe à Velia, aujourd'hui Pif-
ciota, on ne trouve dans ces contrées défertes ni 
chevaux ni voitures. Ce que je pourrai raflembler 
devra donc être gardé pour une nouvelle édition. 

Je fuis, &c. 

AH] 
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L E T T R E I I I . 

Au même. 

Rome, le 27 Juillet 175S. 
j 

J ' A I trouvé en vous l'homme que cherchoit le 
Sage j & un Ami que les détracteurs de l'humanité 
regardent comme un phénix. J'ai obtenu ce que 
î'avois tant defiré, c'eft-à-dire, la pofleffion d'un 
Ami dans une contrée où régnent encore la pro
bité & la bonne foi, & où le feu facré de la 
liberté échauffe le génie & forme des âmes dignes 
de connoître l'amitié. Ce bonheur ne fera pas 
entretenu par un defir vague, & ne demeurera 
pas un (impie jeu de l'imagination : le jour vien
dra, & peut-être n'eft-il pas éloigné, que j'irai 
dans le pays où je verrai le noble Fuesfli, le 
plus eftimable d'entre les hommes. 

Votre lettre m'a laiflé appercevoir que je ne 
fuis pas, comme vous , Citoyen d'un pays 
libre ; & je fens que je ne puis élever ma penfée 
autant que je le voudrais pour vous répondre avec 
toute la dignité convenable. 3e vous cède la vic
toire , ainfi que le mérite & la prééminence dans 
notre amitié vous font dûs. Nous ne devons pas 
fonger à des conditions pour mon ouvrage : je 
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veux jouir de la fatisfaclrion de travailler fans au
cune vue mercenaire : des hommes tels que nous 
font plus précieux que l'or ; que maudit foit toute 
autre penfée ! 

Si j'ai jamais craint de m'avancer dans la car
rière , c'eft maintenant ; car l'importance de la 
matière va fixer les yeux de tout le monde. 
Nous ne devons donc pas nous prefTer ; d'autant 
plus que le Cardinal Archinto m'a chargé d'un 
travail indigne de moi, qui eft de faire le cata
logue de fa bibliothèque ; ce qui me fait perdre 
beaucoup de temps. L'incertitude de l'avenir m'a 
engagé à faire cette befogne, qui n'eft nullement 
un devoir pour moi; car le feul avantage dont 
je jouhTe eft d'avoir un logement à la biblio
thèque. 

J'ai réfolu, quand la faifon malfaine fera paflée, 
c'eft-à-dire, au mois de Septembre, d'aller encore 
une fois à Naples, mais par eau à la vérité; car on 
vient de trouver récemment deux petits tableaux, 
lefquels, fuivant la defcription qu'on m'en a faite , 
doivent être plus beaux que tous ceux qu'on a 
découverts jufqu'ici. On a trouvé auffi depuis peu. 
des armoires avec des manufcrits bien confervés» 
Ce voyage, fi je ne puis pas paffer fans perte de 
temps en Sicile, ne me prendra qu'un mois & me 
fera facile, parce que je trouverai beaucoup d'Amis 
fur mon chemin. Cependant mon meilleur A m i , 
M. le Comte de Firmian, Miniîlre de la cour de 

A Lv 
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Vienne à Naples, va quitter cette ville pour être 
grand Chancelier à Milan. Peut-être que par fon 
moyen, ou par celui du Nonce en Suifle, nous 
pourrons dorénavant tenir notre correfpondance 
franche de port. Il me manque encore quelques 
éclairciffemens fur l'ancien ftyle étrufque, ce qui 
m'obligera de parcourir de nouveau la Tofcane, 
il mon temps me le permet. Le tout aura lieu en 
automne prochain. Je n'aurai après cela aucun re
proche à me faire, & l'ouvrage pourra s'imprimer 
au commencement de l'hiver. J'aurois fouhaité 
d'avoir vu les ruines d'Athènes, mais il faut quel
quefois mettre des bornes à fes defirs. Ma plus 
grande récompenfe fera de mériter l'approbation 
de la poftérité. 

Je devrai remettre jufqu'à un autre temps ïa 
fatisfaction de lire vos eftimables écrits, dont il 
fut parlé à Naples, & pendant notre voyage à 
Porto , où fe trouvent les trois admirables 
temples d'ordre dorique dont il y eft ques
tion, & que j'ai connus par conféquent avant 
de recevoir la lettre de M. Wille. — Je dois vous 
développer cette énigme. J'étois dans la compa
gnie de deux Chambellans de S. A. S. l'Electeur 
de Cologne & d'un Hambourgeois , pour me 
rendre à Porto. En nous embarquant à Salerne, 
nous tournâmes les yeux vers la patrie; & dans 
ces lieux que peu d'Allemands ont vifités, nous 
nous entretîmmes de ceux qui ont illuftré notre 
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nation ; fur quoi le Hambourgeois, M. de Volk-
mann , me cita quelques paffages des Idyles de 
M. Gefliier. Je fuis pour la vie. 

P. S. 
Je ferai imprimer dans les no'tes quelques pafTages 

en grec, particulièrement de Platon & d'Ariftote; 
mais je voudrais que pour cela on eut de beaux 
caractères, cela m'engageroit à en ajouter d'autres. 
Depuis le temps de Robert-Etienne le bon goût 
dans cet art s'eft perdu, & il n'y a plus ni jours 
ni ombres dans les caraâeres grecs. Comme je 
parle à un Artifte, je fuis sûr d'être entendu. 
Les abréviations contribuent a la belle forme , 
lorfqu'on leur donne de la rondeur & de la 
grâce. Il fe pourroit qu'avec le temps je fifïe 
imprimer quelque chofe en grec. Les Libraires 
de Leiplig s'imaginent que leur Confhntin Por-
phyrogenete eit un chef- d'ceuvre d'impreâion 
grecque ; ceux de Glafgow ont la même idée : 
mais, félon moi, le contour de ce caractère efl 
maigre & mefquin. Il y a une certaine élévation 
& enfonçure, une certaine faillie & rentrée, pour 
ainfi dire imperceptibles, qui donnent de la grâce 
aux caraderes ; mais ce jufte degré ne peut pas 
être faifi par tout le monde, & diftingue dans 
tous les arts le grand maître , comme Robert-
Etienne l'étoit dans celui de l'Imprimerie. 
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L E T T R E IV. 

Au même. 

Rome y le ç> Avril 1363* 

J'AI différé d'un courier à vous répondre, afin 
de pouvoir vous marquer avec certitude que, par 
îa mort de Venuti, j'ai obtenu la place de Pré-
fident des antiquités de Rome & des environs de 
cette ville, ou d'Antiquaire de la Chambre Apof-
tolique ; malgré toutes les peines que plufieurs 
perfonnes fe font données pour l'avoir. De forte 
que je compte de me fixer à Rome, où je jouirai 
d'un fort heureux ii je puis parvenir à obtenir 
une place à la bibliothèque du Vatican. Dites 
cette nouvelle à notre cher Ufteri, à qui je n'ai 
pas le temps d'écrire, afin que cela lui ferve de 
règle dans fes démarches pour moi auprès de M. 
le Profefleur Sulzer. Je renonce volontiers à toute 
protection en Allemagne, où je ne pourrois me 
trouver qu'à l'étroit. Cette place , qui demande 
peu de travail, eft honorable & rapporte quinze 
ccus par mois. 

Je n'ai pas voulu me refufer à porter un juge
ment fur M. Hedlinger. ainfi que xous l'avez penfé 
peut-être ; mais il feroit nécefiaire, pour en parler 
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avec quelque certitude, d'avoir fes ouvrages fous 
les yeux, & je ne fais où je pourrai en trouver. 
L'éloge vague d'un Artifte aufli célèbre ne diroit 
rien ; tout le monde eft en état de le faire & le 
fera fans doute. Je tiens d'Oefer tout ce que je 
fais de Donner, car je n'ai jamais été à Vienne. 
Oefer eft un homme plein de talens pour l'ait, mais 
il eft pareffeux, & il n'exifte encore aucun ouvrage 
public de lui. Son deffin manque de cette grande 
correction des Anciens, & fon coloris n'eft pas 
aflez moelleux; c'eft le pinceau de Rubens, mais 
fon deflin eft d'un plus grand caraciere que celui de 
ce maître. C'eft un homme d'un grand efprit, & qui 
a toutes les connoifTances qu'on peut acquérir hors 
de l'Italie. Donner n'a pas été en Italie, c'eft tout 
ce que j'en fais. 

Vous vous promettez trop de moi, mon Ami, 
pour votre fils en Angleterre; j'y fuis peu connu, 
& j'évite cette nation peu hofpitaliere autant que 
je le puis. Je ferai néanmoins charmé de m'entre-
tenir avec le fils de mon meilleur Amu Peut-être 
trouvera-t-il en Angleterre quelqu'un de nos Amis 
communs qui pourra lui être utile. Il eft très-proba
ble que M. Mengs paffera en Angleterre, où quatre 
des plus riches Seigneurs le demandent. Je ne veux 
cependant pas pénétrer plus avant dans ce fecret, 
parce qu'on m'accufe déjà de l'avoir deffervi auprès 
du Miniftre d'Efpagne ici, par un fimple avis que 
je lui ai donné. Je fuis, &c. 
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L E T T R E V. 

Au même. 

Rome, le 16 Novembre Ijffj. 

l t y a quelques jours que votre jeune Archi
tecte m'a remi votre chère lettre, après avoir été 
déjà quinze jours à Rome. Je ne fuis pas avare 
de bons confeils ni d'admonitions qui peuvent 
peut-être blefler un peu l'amour-propre. Je lui 
ai prefcrit un plan, & je l'ai recommandé au 
meilleur Architecte de Rome, de qui il pourra 
apprendre les beautés de fon art ; & comme il eft 
absolument néceflàire qu'il deffine des figures, il 
pourra recevoir dans cette partie des leçons du 
plus habile Deffînateur de cette ville : le refte 
dépend de fon application. 

Je lui ai défendu toute leéiure, qui eft un écueil 
dangereux pour les Artiftes, où tous ceux que 
j'ai connus ont fait naufrage; car dans cet âge la 
main a plus befoin de s'exercer que l'efprit; d'ail
leurs on peut apprendre en peu de jours les règles 
de l'architedrure, au lieu que la pratique demande 
des années ; l'efprit doit donc obéir à la main , 
gc non pas la main à l'efprit, que lorfque cela peut 
fe faire fans danger, Il ne comprend pas encore 
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tout ce qui lui eft néceffaire de favoir, mais on 
aura foin de l'en inftruire. Il faut néanmoins que 
fes parens fe déclarent fur le temps qu'ils veu
lent le laiffer à Rome, afin qu'on puiflè régler 
en conféquence le plan de fes études. 

Je ne doute pas de fa docilité, mais il a be-
foin de quelqu'un qui lui crie fans cefle à l'oreille, 
fervice dont je me chargerai avec plaifir ; car il n'y a 
point de ville au monde où l'on s'abandonne plus 
facilement à l'indolence; parce que l'oifîveté même 
peut y procurer quelques connoiflances plus qu'ail
leurs, Voilà le fécond écueil que l'Artifte doit 
éviter. On doit lui permettre de fe lier avec k$-
compatriotes qui font attendus ici, & qui ver
ront Rome en Amateurs ; mais il ne doit' pas 
chercher à devenir plus favant que fon art ne le 
demande. 

Je rendrai à votre parent tous les fervices qui 
dépendront de moi. Tous les matins à la pointe 
du jour je dois faire une bonne lieue pour me 
rendre à la bibliothèque du Vatican , & autant 
pour revenir; de forte que je perds inutilement 
un temps précieux. Je fais d'ailleurs, depuis quel
que temps, mon purgatoire, car je foumets mon 
ouvrage à la cenfure d'un juge févere mais éclairé, 
âgé de foixante-douze ans, ce qui doit fe répéter 
jufqu'à deux fois; & voilà mes occupations du foir ; 
l'ouvrage même ne fe trouve pas encore fini. 

Je vous ferai pafler une copie du deffin de 
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notre Mengs , par le premier Zuricois, qui re
tournera d'Italie, & non pas de France en SuifTe; 
ce qu'il ne faut guère efpérer. J'entends peu parler 
de lui ; on me dit dans fa rnaifon ici, qu'il eft 
content, fans rien ajouter de plus, & je n'en de
mande pas davantage. Je fuis, &c. 

P. S. M*** a refté quinze jours à Rome, & en 
comptant ceux qu'il a employé à faire faire fon 
portrait par un habile Difciple de Mengs , il 
lui en eft refté à peine huit pour voir cette ville ; 
de forte que, Dieu merci, nous n'avons pas à 
craindre qu'il aille révéler notre fecret au-delà des 
Alpes. 

>ff •!¥••• " ' r - ' i .M*«gfr»M>l. . i i i - r 

L E T T R E VI. 

Au même. 

Rome, le zo Janvier 1764. 

V 
O T R É cher Fuefsli vous aura dit pour mot 

la réception qu'on lui a faite à Rome. Il ne fe 
pafle, pour ainfi dire, point de jour fans que 
nous nous voyons. Nous allons voir enfemble les 
principales chofes; il les a même déjà vu plus 
d'une fois, & va les revoir de nouveau fans moi, 
avec fon judicieux & favant Compagnon de voyage ; 
•de forte que je fuis perfuadé que perfonne au-delà 
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des Alpes ne fera forti de l'Italie avec plus de 
connoiflance, de favoir & de goût que lui; & 
s'il refte encore quelques mois ici, il y aura peu de 
perfonnes à Rome même à qui ce digne jeune 
homme ne puiife donner des leçons. Votre patrie 
pourra déformais fe faire gloire de pofféder le 
plus grand Connoifïêur qu'il y ait. Aucun Sou
verain, que je fâche, n'a jufqu'à préfent réuffi à 
former un pareil Connoilïeur, &ce bonheur n'efi: 
pas fait non plus pour les Princes. Oui, je me re-
pentirois de ma compîaifance fi fa patrie ne jouifïoit 
pas principalement de fes taîens. Toute votre ville 
doit faire des efforts en fa faveur, afin de pou
voir fe glorifier, à plus jufte titre , de pofledec 
un pareil Citoyen. Je fuis, &c. 

»• uLj^k^èfcfa-—• . - . jumrw*»; 

L E T T R E V I I . 

Au même. 

Rome, le 12 Juillet ijGS. 

J ' A I reçu avec autant deplaifir votre lettre, qui 
m'a été remife par nos Amis communs, qu'on 
pourroit recevoir un Ami dont on auroit été fé-
paré par une longue abfence. C'eft leur voyage 
à Naples qui eft la principale caufe du retard que 
j'ai mis à vous répondre, Mon féjour à la villa 
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de mon Ami ne m'a pas permis de rendre à votre 
protégé tous les fervices que j'aurois defiré. Je 
le vois néanmoins fouvent, je vais même aujour
d'hui à Rome pour dîner avec lui, & nous ne 
manquerons pas de boire à votre fanté. Comme 
j'ai enfin gagné du temps, la lettre en queftion 
pourra bientôt paraître. On a fait à la fois deux 
traductions françoifes de mon Hifloire de VArt {i), 
l'une à Amfterdam , dont il me vient quatre 
exemplaires; l'autre-chez Saillant à Paris en deux 
volumes in-B°, que M. le Duc de la Rochefou-
cauld a eu la bonté de me faire pafler. Je les 
ai reçus hier, mais le grand nombre de lettres 
que j'ai eu a écrire ne m'ont pas permis d'en lire 
beaucoup ; cependant en les parcourant j 'y ai 
déjà remarqué plus d'une héréfie que le Traduc
teur peu éclairé m'a fait dire, 

Je fuis, &c. 

(1) M. Winckelmann a été trompé; il n'y a eu qu'une 
feule traduction de cet ouvrage imprimée à Amfterdam, chez 
Harevelt. Celle de Paris eft la même, à laquelle on n'a fait 
«jue mettre un faux titre fous le nom de Paris. 

A 
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A M. G E S S N E R . 
L E T T R E li 

Rome, h ij Janvier ij6v. 

J ' A I reçu de vous plus que je n'avois efpéré : 
une lettre & un livre ; car M. Ufteri m'a cédé 
vos Idyles, que je ne eonnnoiflbis que par le rap
port d'une perfonne qui les avoit lues, mais qui 
fait apprécier ce qui a paru d'admirable de notre 
temps. C'étoit un Hambourgeois (i), qui a fait 
avec moi le voyage de Porto, & qui m'a récité 
des pafiages de vos Idyles, pendant que nous 
traverfions le golfe de Salerne. C'étoit, en vé
rité, une entreprife bien hardie, que de mettre 
ces chants dans une profe poétique; mais auffi 
avez-vous par là, mon ami, ôté à vos fuccefleurs 
l'efpoir de vous imiter. Vos Idyles font fi belles 
que je ne puis m'empêcher de vous en dérober 
des idées, que vous .reconnoîtrez tôt ou tard. Je 
me munis d'avance de cet aveu. Hier j'en ai lu 
la moitié à mon ami, M. Mengs, qui, comme 

(i) M. de Volkmann. 
Part. II. B 
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un bon patriote, fe réjouit de ce que dans notre 
nation il fe trouve des âmes douées d'idées fi 
poétiques, fi pittorefques, fi agréables & fi hon
nêtes, & à qui le ciel accorde, en même-temps, 
l'heureux talent de les exprimer avec tant d'éner
gie & de les communiquer aux autres. Mon cher 
& aimable GefTner! je fais combien l'art d'écrire 
eft difficile ; & félon moi , Milord Rofcomond 
avoit raifon de dire : «• que de toutes les chofes qui 
a» diftinguent l'homme,!e plus grand talent que puiflè 
»> lui donner la nature, eft de favoir bien écrire; * 
auffi reconnois-je tout le prix de votre ouvrage ! 
je n'ai rien vu d'autre de vous, car je ne connois 
même pas les petites bagatelles qu'on a publiées 
de moi. Je crois qu'on a imprimé une deferip-
tion d'Herculanum que j'ai envoyée, il y a près 
de trois ans, de Naples au Prince Electoral, fans 
que j'aie pu obtenir la moindre réponfe fur ce 
fujet. J'y ai ajouté quelque chofe fur la grâce 
& fur la connoiflànce des anciens ouvrages de 
l'art: j'ignore fi cela a été imprimé ou non. Je 
vous parle de ceci pour me fervir d'exeufe de ce 
que je ne connois pas encore les chefs-d'œuvre 
de notre nation, malgré mon defir ardent de les 
pofféder ; ce qui n'a pas dépendu de moi. M. Ufteri 
m'a donné une idée du Brutus de M. Hirzel ; 
j'efpere avoir cet ouvrage fi defiré, pour le lire 
fur les lieux où je cherche les traces de Brutus 
& de la çélefte liberté, Ces ouvrages feront des 
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monumens éternels à la honte de nos Prince» 
d'Allemagne, qui fe révoltent-quand ils entendent 
lire leur langue maternelle. Les futiles ffanÇ/ois 
& les autres étrangers ont-tout corrompu, jufqu'à 
la pureté du fang même. 

Pour ee qui eft de VHifloire deVArt,']Q rougis, 
mon ami, lorfque je penfe à vous. Les Libraires 
de Saxe m'ont fi bien encroué que je ne fais conv 
ment je pourrai m'en débarrafler. On m'a fait 
favoir que la cour verroit de mauvais œil fi, dans 
les circonftances actuelles des chofes, je faifois 
imprimer mon ouvrage en Suiffè; & que je de-
vois éviter de donner à penfer que je fuis porté 
pour la Prufle, ainfi qu'on le croit à torti J'ai 
voulu éviter ee premier foupçon, & j'ai promis 
l'impreffion de mon ouvrage à M. Walther à 
Drefde, qui doit me donner un féquin de la feuille. 
J'ai fait pafler de Florence à ce Libraire le ma-
nufcrit du premier volume, tout imparfait qu'il 
étoit alors; & il trouva je ne fais quelles difficul
tés, de forte ' qu'il fe paffa trois ou quatre mois 
fans que je reçufle la moindre réponfe. Pendant 
ce temps M. Dyck de Leipzig m'écrivit, &: me 
fit prier par une perfonne de ma connoifiance, 
de faire quelque chofe pour un journal qu'il avoit 
entrepris, en m'offrant un louis d'or de la feuille. 
J'acquiefçai à fa demande, & comme je ne rece-
vois aucune réponfe de Walther, je lui fis de
mander mon manufcrit pour l'envoyer à Leipzig. 

B ij 



aô L E T T R É S 
Cependant "Walther fe prévalut du privilège qu'il 
avoit obtenu pour l'impreffion de mon ouvrage, 
je me fis donc renvoyer mon martufcrit a Rome, 
en flattant de nouveau ce Libraire de la préférence. 

En attendant, cette altercation m'a été favora
ble: car j'ai formé un fyftême nouveau, & j'ai 
changé totalement mon ouvrage ; ce à quoi j'ai 
été engagé aufïï par la crainte qu'on n'eut copié 
mon manufcrit & qu'on ne le fit imprimer à mon 
infçu. Pendant trois ans & depuis mon retour de 
Florence , j'ai appris & examiné beaucoup de 
chofes, tant dans la compagnie du Cardinal Al-
bani, qu'on regarde comme le plus grand Anti
quaire qu'il y ait, que par des occafions favora
bles , que les étrangers ni les Romains même ne 
peuvent pas avoir; de forte que je puis donner 
aujourd'hui un ouvrage plus parfait. Cependant 
comme il eft très ? difficile de faire une hiftoire 
fyftématique de l'art chez les Anciens, je n'a
vance dans cette carrière qu'à pas lents, & j'at
tends un temps plus favorable ; d'autant plus que 
je n'ai pu fuffire à toutes les planches. Donnez-
moi un confeil pour fortir des filets de Walther : 
je fuis dans ces fortes d'affaires comme un enfant, 
fans la moindre expérience, & mou comme la 
cire devant le feu. Je finis pour aujourd'hui & 
vous offre mon amitié, content & fier de pof-
iéder la vôtre. 
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L E T T R E II . 

Au même. 

Rome, U 2s Avril tjSi: 

O i ce n'étoit pas prendre trop de liberté pour 
la féconde lettre que je vous écris, je vous ferois 
un petit reproche de ce que vous avez fait lire ma 
première à d'autres perfonnes qu'à M. Fuefsli, 
comme je le fais de bonnë~part. Des lettres adreffées 
à vous,quifortentfi vuidesde Rome que les mien
nes, peuvent être comparées aux vaiiïeaux qui re-
viendroient fans cargaifon du Pérou; & quand la let
tre eft lue,' celui qui l'a écrite reflemble à un Afteur 
qui ne monteroit fur le théâtre que pour faire la 
révérence aux Speâateurs & fe retirer. On pour-
roit croire malicieufement que je crains de faire 
la première avance; & peut-être n'auroit-on pas 
tort; car je chercherois à donner une ou deux fois 
desbonnes pièces d'or ou d'argent, après quoi je me 
verrois contraint de paroître avec du billon. Voilà 
une des caufes de mon peu de correfpondanee 
en Allemagne. Mais je fuis moins réfervé avec 
un peuple qui jouit de la liberté de penfer, mère 
des idées fublimes : la connoiflance & l'eftime 
d'une pareille nation font pour moi les colonnes 

B iij -
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d'Hercule , & je voudrois pouvoir mériter îa 
bonne opinion qu'on a de moi. 

Mon cher Geflher , peu de perfonnes ont eu, 
comme moi, l'occafion & le dehr de connoître 
l'antiquité & l'art, autant que ma pénétration a 
pu le permettre ; mais je reflemble à ce Danfeut 
de l'antiquité, qui mar'choit toujours fans changer 
de place. Je rejette fouvent le lendemain ce que 
j'avois trouvé bon la veille ; & cela me rend encore 
plus circonfpect à parler dans mes lettres fur 
des chofes eflentieiles de l'art. 

Il étoit temps enfin, qu'après un laps de trois 
fiécîes, quelqu'un ofât entreprendre de développer 
le fyftême de l'art chez les Anciens ; non pour 
chercher à inftruire par-là nos Artiftes modernes 
dont il y en a peu qui foient en état de fe cor* 
riger; mais pour apprendre à étudier & à admirer 
ceux de l'antiquité. Il ne fuffit pas de differtet 
vaguement, il faut s'appliquer avec confiance & 
avec ordre : & comme j'ai fouvent manqué lô 
point invihble, j'ai été obligé de parcourir de 
nouveau toute la carrière que j'avois déjà rem
plie. Si ce travail peut être utile à l'art, ce qui 
eft , pour ainfi dire, impoiïible de nos jours, 
il méritera fans doute quelque éloge. Mais j'aurois 
dû commencer ce projet avant l'âge de trente ans, 
tandis que j'en ai déjà aujourd'hui quarante pafies; 
je fuis par conféquent d'un âge à ne plus trop me 
jouer de la vie. Je m'apperçois aufli de l'évapo* 
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ration de certains efprits fubtils, avec lefquels je 
m'élevois fur des ailes puiflan tes jufqu'à la COIT-

templation du vrai. beau. Voilà quel eft la fource 
de toute la connoiflance de l'art chez les Anciens, 
que le ciel ne difpenfe jamais avec prodigalité; 
& qui eft fi rare que Michel-Ange a dû fe borner 
à la fimple contemplation, fans pouvoir parvenir à 
en avoir une connoiflance parfaite. Raphaël a pé
nétré plus avant dans le fanctuaire du beau. DanS 
lesftatues des Artiftes modernes on ne,le retrouve 
plus, même dans une feule partie. Depuis plu-
heurs fiécles, par exemple, en n'a pas fait une 
feule belle main en marbre, & de toute l'anti
quité il ne nous en eft refté qu'une feule entière, 
dont peut-être même la beauté n'eft reconnue que 
par quatre yeux. 

Je me fuis écarté fans y penfer du rivage, ainli 
que cela m'arrive fouvent dans cette mer; mais 
vous devez me pardonner cet écart, parce que je 
n'ai eu rien de mieux à vous dire. 

Notre cher Ufteri part aujourd'hui de Rome, 
avec plus de favoir & d'eftime que ne peu
vent s'en flatter ordinairement ceux qui ont refté 
auffi peu de temps que lui à Rome , feul 
féjour des beaux arts. Je crois cependant que 
fon cerveau doit reflembler parfaitement au ca
lendrier Romain , où les Saints ne trouvant plus 
de place, les nouveaux doivent néceflàirement ex
tirper les anciens. Le ' proverbe a raifon : qui 

B i v , 
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trop embrafle mal reftreint. Mais dans ce cas-cï 
on peut fe glorifier de cette vérité ; & comme 
on doit un tribut à l'oubli, il faut lui laiflèr 
le fuperflu, afin de conferver pour nous ce qui 
eft utile. Du moins lui a-t-on indiqué ce qu'il y 
a de meilleur,_ & non pas fans raifon. Peut-être 
bien même pourrai-je un jour aller en faire 
une réclamation de vive voix. Je falue le noble 
Fuefsli, & fuis pour la vie. 

P. S. Vous recevrez l'un & l'autre un exemplaire 
des pierres gravées de Stofch ;, j'ai pris la liberté 
d'y joindre un autre pour M. le Comte de Bunau» 
mon ancien Maître & Ami, que je vous prie de 
lui faire parvenir à Leipfig ou à Weimar. 

L E T T R E I I I . 

Au même. 

Rome , le 21 Juin IjSl. 

XTLUSSI agréable que le feroit une flotte chargée 
de vin de Madère, pour un peuple que le foleil 
traite auffi peu favorablement que le Clergé Ro
main traite les laïques, à qui, au lieu de donner 
du pain & du vin, il n'accorde que du pain feul, 
fuivant l'expreffion d'un Poëte anglois ( Cowley )> 
dont je ne puis néanmoins m'appliquer tout-à-
fait la comparaifon; auffi defiré & auffi agréable, 
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a été pour moi & pour mes Amis , avides de 
recevoir les chefs-d'œuvre de nos Compatriotes, 
le préfent que vous m'avez envoyé. Le Cardinal, 
qui eft venu lui-même à la pofte avec moi pour 
aller chercher le paquet, & qui l'a ouvert de fes 
propres mains, charmé de la belle impreffion de 
ce livre, a témoigné beaucoup de regret de ne 
pouvoir jouir, comme moi, du plaifir de le lire. 
Je ne puis, comme dit le Poète, vous rendre 
que du billon pour de l'or pur, & je ne fais même 
pas encore par quel moyen. J'écrirai néanmoins 
aujourd'hui à une perfonne attachée à M. le Comte 
de Firmian à Milan , pour lui demander fi je 
puis, fans frais, envoyer à ce Seigneur, qui eft, 
grand maître des pofte s de toute l'Italie, un exem
plaire de la defcription des pierres gravées de 
Stofch. Je vous en donnerai connoiflance. Je viens 
de lire les deux premiers chants de la mort d'Abel 
traduit en françois, qu'une perfonne a fait venir 
de Turin par la pofte ; & qui m'a afiuré qu'un de 
(es Amis eft occupé à traduire cet admirable ou
vrage en vers italiens. Je vous porterois volontiers 
envie, mon Ami, fi l'envie ne fe trouvoit pas 
au nombre des péchés mortels dans le catéchifme 
du Cardinal Bellarmin. Hélas ! je fuis de ceux à 
qui les Grecs ont donné le nom de Sage-tardif. 
L'éducation, les circonftances & le défaut de for
tune, tout a contribué à m'empêçher de m'élancer 
plutôt dans la carrière. 
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Pour ce qui eft de l'ouvrage de mon Ami (1), 
î'imprefiion m'en tient plus à cceur qu'à lui-même, 
& je voudrois qu'il put bientôt paroître, mais que 
ce fut de votre imprimerie. Cet ouvrage n'aura 
que peu de feuilles, & la planche pour le titre, 
dont il eft queftion, prendrait beaucoup de temps. 
Il fera donc plus convenable de le faire paroître 
fans cet ornement étranger. Je crois néanmoins 
que l'Auteur fera encore un article où la défini
tion de la Beauté fera appliquée d'une manière 
plus précife & plus lumineufe à la Peinture. VouS 
avez raifon de defirer une explication plus exaâe 
de l'idée de la Beauté; mais vous en exigez trop» 
L'Auteur a , fans doute, fenti la difficulté d'en 
préfenter une idée palpable & claire, que perfonne 
encore n'a pu donner. C'eft pourquoi il en a trace 
une image fi fublime, que je n'ai jamais pu le lire 
fans émotion ; & je rends grâce au ciel d'avoif 
doué l'homme d'une telle force de penfer. Je vais 
brifer quelques lances avec lui fur les beautés de 
l'art, & je ne me plaindrai pas d'être vaincu pa* 
un pareil adverfaire ; quoique j'employerai néan
moins toutes mes forces pour me tenir en pied. 
Au refte je ne me fuis jamais ingéré à le criti
quer , ni n'ai jamais refufé de retoucher fes 
ouvrages. Je vous autorife cependant, en fon 

(r) Penfées fur la Beauté & fur le Goût dans la Peinture, 
: par M. Mengs, dont la traduction a paru depuis pou. 



DE M, W l N C K E L M A N N . TJ 
nom , à faire les changemens que vous jugerez à 
propos. 

Vous recevrez dans quelques mois d'ici un petit 
ouvrage de moi, ayant pour titre : Confidéraûoits 

fur les découvertes des Antiquités à Rome, faites 
pendant leféjour de l'Auteur dans cette ville, avec 
quelques planches ; j'y travaille de temps en temps. 
Je remplirois les quatre pages, fi je ne me trou-
vois pas furchargé d'un grand nombre de lettres 
importantes que j'ai à écrire. Je vous embrafle 
ainfi que le noble Fuefsli de tout mon cœur, & 
fuis pour la vie. 

L E T T R E IV. 

Au même. 

Rome, le ig Septembre Ijfrl. 

^ i vous aviez connu l'Ami que je viens de per
dre ( i ) , vous n'auriez pas pu en dire moins que 
vous l'avez fait dans votre dernière chère lettre ; 
& fi j'étois bien connu de vous, il vous arriverait 
ce qui m'eft arrivé ( fans faire cependant aucun 
parallèle ) lorfque j'entendis en perfonne parler le 
célèbre Wolff : ce qui de loin m'avoit paru, au 

(>) Le Cardinal Pafltoiiei. 



28 L S T T R E S 

clair de la lune, un monftre, ne fe trouva plu* 
être qu'un billot, lorfque je m'en fus approché. 

Mon Ami peut être heureux, mais cela ne lui 
fera pas auffi facile qu'à moi : car mes dehrs fe 
bornent a jouir de la tranquillité & du repos que 
je goûte actuellement, & donc je ne jouirai que 
difficilement par le bonheur imaginaire que fem-
ble me promettre l'avenir. Nous commençons à 
nous enrichir à mefure que nos defirs diminuent, 
& nous nous appauvriflons, lorfque l'accroiffe-
ment des richeffes augmente le nombre de nos 
befoins. Au refte je fuis en garde contre les revers 
de la fortune. 

J'ai écrit à M. Fuefsli touchant l'ouvrage de 
mon ami, de la manière que je crois lui être 
agréable. Il travaille à un ouvrage plus confidé-
rable en italien ( i ) , qui fuppléera à ce qui peut 
manquer à celui-ci. Cette langue lui elt plus fami
lière que l'allemande. Je n'y perds que le temps : 
car le premier ouvrage qu'il donnera au public > 
doit m'étre dédié. 

On a de nouveau trouvé près de Rome deux 
peintures antiques bien confervées, dont les figures 
ont deux palmes de haut. L'une repréfente la 
fable d'Erichthion, que Pallas remet dans une 

(i) Règles générales pour juger IesPeintres, leurs Ouvrages 
& le degré auquel ils fonr parvenus, par M. Mengs, (font 
la traduction vient de paroîtrc. 
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corbeille à Pandrofie, fille de Cecrops; laquelle, 
ainfi que fes deux fœurs, ne peuvent réfifter à 
l'envie d'ouvrir cette corbeille. L'autre eft une 
danfe de trois belles Bacchantes. Le deffin en eft 
admirablement beau ; & ce font fans doute les 
plus anciennes peintures que l'on connoiilè. 

Un Angîois qui voyage croit avoir découvert 
à un bufte à Turin , qui fe trouve chargé de 
caractères inconnus, les véritables caractères égyp
tiens, qui ont une grande affinité avec les plus 
anciens caraâeres chinois. Il fait imprimer quel
que chofe ici que je vous ferai pafler fi cela n'eft 
pas trop volumineux. Il eft arrivé à Livourne 
vingt grandes caifles d'antiquités égyptiennes, que 
le Roi de Sardaigne a fait déterrer en Egypte. 

Je fuis, &c. 

L E T T R E V. 

Au même. 

Rome, le 3 z Otïo&re ij6i. 

J ' A I attendu pour vous écrire après une lettre 
de M. Fuesili que j'ai reçue il y a quelques jours; 
& pour vous dire la vérité, j'ai été depuis quelque 
temps fort diftrait & hors d'état de répondre rien 
de raifonsable à la fommation que vous me faites 
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dans votre lettre. Je crains d'avoir le fort de ce* 
ftatues qui fe trouvent placées fur un bafe trop 
élevé ; ou de ces navires qui fe font remarquer 
furies rivières, mais qui dans l'immenfe efpace des 
mers ne paroiflent plus que des atomes. Lorfqu'un 
.Virtuofe médiocre chante feul, fa- voix flatte tou
jours plus ou moins, mais il obtient peu d'audi
teurs quand il fe trouve en concurrence avec d'au
tres qui font plus habiles que lui. Je ne fuis pas en 
ceci auffi preffé que vous pourriez le croire : car je 
ne voudrois pas volontiers me trouver placé au 
fond du tableau pour ne pas y être apperçu ; j'ai 
même affez de vanité pour defîrer d'y fervir d'om
bre ; non pour faire mieux fortir les jours, mais 
pour les remplir. Je vous communiquerai tout ce 
que je faurai ; & vous pourrez alors en agir comme 
les Hollandois qui, à ce qu'on dit , brûlent de 
temps en temps leurs épiceries pour en mieux 
foutenir le prix : rejetiez de même tout ce qui ne 
vous conviendra pas. Ce qu'il y a de plus mal, 
c'eft qu'en quelque façon je dois parler contre 
mon inclination & non pas contre mon fentiment; 
car moi-même je ne voudrois point être imprimé 
en caractères latins quoique plus beaux, car on 
diroit que je prêche contre moi-même. Mais je 
rejetterai l'impreffion de mon livre en caraéèereJ 
gothiques fur le compte de mon Libraire. Jepen-
ferai férieufement à la lettre en queftion. 

J'ai pris la liberté de joindre aux effets de M. 
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Ufteri, un gros paquet pour M. le Comte d* 
Biinau, Confeiller intime de l'Empire, mon an
cien Maître, lequel vous eft adreffé. Ce font les 
peintures d'Herculanum, que j'ai reçues en pré-
fênt pour lui de la part du Miniftre Tanucci (i)* 
M. le Comte vous marquera quelle voie il faudra 
prendre pour les lui faire paiïer. J'efpere auffi de 
recevoir par votre canal quelqu'argent du Libraire 
Dyck de Leipfig. Je vous recommande inftam-
ment l'un & l'autre. Je falue & embraffe M. Ufteri, 
& fuis pour la vie. 

mÊÊmmm im.nn ilnii l n m ri m i ' i ' IIMII m n i•mi i • i n M i i i w . i i n i n n — m m Ê m a m m m m • — — • — ! * 

( i ) M. le Marquis Tanucci s'eft fait avantageufemenj; 
connoîcre par plufieurs diflèrtatipns d'érudition & de jurif-
prudence qui lui ont mérité l'eftimedu Roi de Nàples. Ceft , 
dit M. de la Lande, peut-être le premier exemple qu'on 
ait d'un homme de lettres qui ait paffé tout d'un coup de 
la tranquillité de Ton cabinet aux embarras de l'adminilira-
tïon, fans s'y trouver déplacé, & /qui ait montré par une 
heureufè expérience combien il y a de rapport entre ces 
Jeux genres d'occupations. 

http://im.nn
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L E T T R E VI. 

Au même. 

Rome, le 16 Février ij6z. 

V 
os louanges font pour moi comme la rofée 

du matin pour une terre aride ; l'approbation d'un 
homme tel que vous m'infpire du courage & 
me fait efpérer quelque fuccès de l'ouvrage, au
quel j'aurai employé tous mes foins & toutes mes 
forces. Si j'étois maintenant chargé d'un pareil 
travail je pourrois m'en tirer mieux, parce que 
je m'y trouve préparé ; mais dans le temps je 
ne l'ai entrepris qu'avec crainte & comme un 
vrai novice ; d'ailleurs je n'ai pu y donner que le 
peu de momens que me laifToit le Cardinal , 
qui vouloit m'avoir auprès de lui nuit & jour. 
Les grands Seigneurs font des efpéces de tyrans 
quand on ne veut ou ne peut pas leur faire tête ; 
ëc j'ai été obligé enfin de me mettre fur un pied 
plus fupportable. On m'a mandé qu'il eft fait men
tion de mon ouvrage dans le Journal de Berlin, 
mais je n'ai pas encore pu'parvenir à le voir. Il en 
eft fait de même un rapport fi honorable dans le 
Journal Etranger ( i ) , qu'il m'a attiré l'atten
tion de la cour de Vienne, qui m'a fait faire 

»•— -'— •'•••«• . . . . . i . i — — m ' ' • • ' - • - • • I . I I I I I . I — • — r — — — 

(î) Du mais de Mars 1760, page 48. 
quelques 
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quelques proportions indirectes, auxquelles j'ai 
répondu en faifant connoître les conditions que 
je pourrois exiger. 

Je rougis, mon Ami, d'être ainfi votre débi
teur, mais je m'acquitterai de tout: depuisquel-
ques temps le Comte ne m'a pas permis , pour 
ainfi dire, d'être à moi-même, & depuis huit 
jours, que je fuis de retour de Naples, j'ai eu à 
répondre à une infinité de lettres. D'ailleQrs comme 
pendant le carême les Cardinaux mènent , par 

. bienféance, une vie plus retirée, cela me fait 
perdre beaucoup de foirées. Daignez donc avoic 
un peu d'indulgence pour moi. < 

Je vais faire inférer un nouveau morceau dans 
une feuille périodique de Leipfig dont j'ignore 
le titre, & quand il y aura de quoi former un-
petit volume, je corrigerai le tout pour le donner 
avec une préface. 

Le préfent que m'a fait notre Ufteri'm'eftbien 
parvenu & m'a éié fort agréable ; mais je n'ai pas-
encore trouvé un moment de tranquillité pour, 
lire la traduction tant defirée (1). 

' J e vous prie, mon Ami, de faire pafTer bien 
enveloppé, à M. le Comte d e B * * , le préfent 
que je lui ai deftiné. Je falue & embraffe le noble 
Fuesfli Si le cher Ufteri. Je fuis pour la vie. 

(1) Il eft queflion ici de la tràciu&ion de Sophocle & 
^Euripide ,..par M, le Chanoine Stç.iiibuçhel. 

Part, U, Ç 
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L E T T R E I. 

Rome, le 24 Février \jSt • 

J ' A I été charmé d'apprendre que vous étiez ar
rivé en bonne fanté. Vous n'avez point trouvé , a 
ce qu'il meparoît, le temple d'Apollon à Terra-
cine. Ce n'eft pas l'églife, mais ce font, du côté 
droit de la grande rue , de grandes colonnes de 
marbre blanc, qui portent fur un foubaflement 
pareillement d'un marbre très-blanc. L'aquéduc 
dont vous me parlez fe trouve près du fleuve 
Liris, appelle aujourd'hui le Garigliano, & fer-
voit à porter de l'eau dans la ville de Minturanœ, 
dont vous avez vu les ruines. Ceft dans le marais 
qui fe trouvoit proche de cette ville que fe cacha 
Marius pour fe dérober à la pourfuite de fes en
nemis. Il y a une diflertation fur le théâtre de 
Capoue par le favant Chanoine Mazocchi. Vous 
n'avez qu'à nommer le Cardinal PafTïonei pouf 
être bien reçu de lui ; mais c'eft un homme de 
quatre-vingts ans. Vous pouvez aller trouver au® 
un autre Grec, mais qui eft un archi-pédant , ail 
Séminaire de St Janvier : c'eft le profefTeur Don* 



DE M. W î N C K E t M A N K . %£ 

Gîacomo Martorelli, mon bon Ami. Pour qu'il 
vous reçoive bien , vous pouvez lui faire les 
complimens de notre ami commun, le Père Mi-
gnarelli, qui eft aujourd'hui à St Sauveur à Bo
logne. Demandez-lui à voir fon ouvrage intitulé: 
De Theca Calamaria. Il vous dira pourquoi la 
publication en a été défendue ( i ) , 8c vous contera 
une hiftoire plaifante qui s'eft paffée entre lui & 
moi. Dites-lui que je fais mention de cet ouvrage, 
dont je cite même la page, dans la Defcription 
des pierres gravées • de Stofch; & que cela a occa
sionné la gageure d'un beau Dante entre le Car
dinal Paffionei & moi ; car ce Cardinal ayant vu 
que jéparlois de l'ouvrage en queftion, a voulu 
parier qu'il l'obtiendroit par le Marquis Frangiani, 
& j'ai foutenu le contraire. Véritablement, il ne 
lui a pas été poffible de l'avoir, par conféquent le 
Dante m'appartient. M. Martorelli fera fans doute 
charmé d'apprendre que fon ouvrage, qui- eft de 
fept cens pages, foit connu malgré la défenfe de 
la cour. Ce Savant me doit auffi une réponfe ; 
mais ces gens-là ne tiennent aucune correfpondance 
littéraire; & une lettre leur paroît quelque chofe 
d'extraordinaire. v , 

(1) Ce::s défenfe fut faite à M, Martorelli, pour avoir cri
tiqué mal-i-propos & d'une manière indécence M. Mazzo-
chï. La publication de l'Ouvrage fut artêtée au moment 
-même qu'on imprimerie la dernière feuille, & l'Auteur eut 
ordre de ne le communiquer à perfonne. fyors de chez 1«. 

Ci j 
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Je vous prie de faluer de ma part le Père de la 
Torre (e Comitib^is à Turre) (1). Ayez quelques 
égards pour Ton valet-de-chambre, appelle Donato* 
Cet homme a plus donné occahon à la correfpon-
dance de ce Père, que le lavoir de celui-ei (qu'il 
n'a pas & qu'il ne peut pas avoir) ; mais il eft 
auffi en même-temps la caufe du filence qu'il 
garde* La politefle la plus agréable que vous p„i£« 
liez lui faire, c'eft de le prier de vous montrer 
ce qu'il y a de plus beau en médailles ; en 
ajoutant que vous lui faites cette demande parce 
que vous favez qu'il connoît ce qui eft beau a 

(perché Ella intende in Bello) ; jettez en même-
temps un coup-d'ccil fur Donato : & vous pouvez 
être allure de gagner fon entière confiance. 

3'ai écrit, il y a quelques jours, à M.Camille 
Paderni. Je vous prie de lui faire mes compli-

( i ) Le P. de la Torre, de l'ordre des Somafques, eft 
connu par fon grand favoir en phyfique, en hifloire natu
relle , en mathématiques, & en un mot dans tous les art» 
& dans toutes les feiences. On a de lui une excellente 
hiftoire du Véf'uve. Il a fait de très-bons microfeopes avec 
des petites goîites de verre d'un foyer très-court ,t fondues 
au feu de lampe fur du tripoli très-fin calciné, dont on trouve 
des détails dans le premier volume du Recueil d'Obfervations 
microfeopiques. Il eft parvenu auffi, par le moyen de petits 
globules de verre qui grofliflent deux mille fois le diamètre 
d'un objet, à connoître les organes de la génération des 
mouches* 
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mens. Nous nous'verrons probablement, ainfi que 
je le lui ai marqué. Le beau Mercure a été en
voyé depuis mon temps ; mais je m'en fuis formé 
une parfaite idée d'après ce que M. Camillo m'en 
a marqué, & le rapport qui m'en a été fait (de 
vive voix. Je verrai fi vous y avez remarqué quel
que chofe de particulier ( i ). 

• L 

A Naples vous avez à voir le palais Colum-
l>rario, & particulierençient une tête qui fe trouve 
au-deffus de la porte d'une écurie, près de. l'efca-
lier. Mais demandez à M. Martorelli fi c'eft tou
jours la même que nous avons vu enfemble; car 
le Prince Coîumbrano, qui eft actuellement ici, 
m'a afluré qu'on en avoit mis une autre à la place. 
Je vous en dirai davantage fur cette tête quand 
vous ferez ici. 

Le Marquis Maftrilli pofféde une grande col
lection de vafes étrufques. 

Je vous écris à la hâte ; car je ne reçois votre' 
lettre que dans ce moment, & je me vois forcé 
de fortir avec le Cardinal. 

Vous n'avez aucun remerciement à me faire ; 

( I ) M, Wnickelmann veut parler ici des rofettes qui font 
placées , en forme de boucles, fur les corroies avec lefquelles 
Mercure attache fes ralonnieres, & qui fe trouvent fous la 
plante du pied , quoique les courroies foient retacbées par 
deffus le cou du pied , comme fi l'on eût voulu "marquer 
far-là que ce Dieu n'eft pas fait pour marcher mais, pour 
"voler. Aiuichità di Ercelan, Tom. V, p. 117. 

C iij 
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il n'a pas dépendu de moi de vous rendre /ènrice* 
Peut-être ne puis-je pas être utile toutes les fois 
que je le dcfirerois. 1 

N'oubliez pas d'aller voir le cabinet de mé
dailles & de pierres gravées du Duc de Noya 
Caraffa (i); j'ofe dire qu'il eft mon bon ami ; vous 
pouvez par conféquent lui faire mes complimens. 

Je ne puis dans ce moment me rappeller tout ,j 
ce que j'aurois à vous dire. Je chercherai toutes 1 
es occafions de vous prouver que je luis. 1 

m-' ! ,-, a a = r - f e u ^ & g ^ <=* ' ' " »- 1 

L E T T R E II. 

Au même. 

Rome, le 3 Mai ij6i. 

X L eft probable que nos lettres fe croiferont en 
route, fi vous avez penfé à moi comme j'ai penfé 
à vous. Il ne fe paffe point de jour que je ne 
parle de vous ; & fi vous revenez un jour à Rome 
vous y ferez plus fêté que jamais. Vous avez été 

(i) M. le Duc de Noya, de l'illurtre maifon de Caraffa, 
eft connu par un Mémoire fort curieux fur la Tourmaline , 
pierre Singulière, qui devient élecTriiquelcrfqu'on la chauffe; 
fcmblable à la pierre de Ceylan, dont il eft parlé daus les 
Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1717. 
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pour moi un dépôt précieux; je fuis feulement 
fâché de n'avoir pas pu vous être plus long-temps 
utile, ce qui vousauroit fans doute été avanta
geux fi vous aviez fait un plus long féjour ici. 
Vous devez ufer de beaucoup de méfiance fur 
les pierres gravées qu'on pourra vous faire voir 
à Venife. Les Camées de M, Zanetti, dont Gori, 
a donné une defcription in-folio 3 font prefque 
tous d'un travail moderne. Gardez-vous fur-tout 
d'acheter les pierres gravées qu'on pourra vous 
offrir à Venife. 

A Milan vous trouverez une lettre pour M. le 
Comte de Firmian; on croiç qu'il arrivera dans 
cette ville le 13 de ce mois. 

J'ai une prière à vous faire. On a imprimé à 
Vérone en 1740 le Dante in-8*., qui ne doit pas 
coûter au-delà d'un éçu ; ce livre ne fe trouve 
pas à Rome, mais à Venife. Je vous prie de me 
l'envoyer comme un préfent de votre main, juf-
qu'à ce que je trouve l'occafion de vous faire paP 
fer d'ici quelque chofe d'équivalent. Faites-le 
adrefTer bien enveloppé dans une toile cirée, Alt 
Emo, Sigre. Padrne. Colm. Ungharelli, per Ser~ 
vi^ÎQ delF Eminerumo. Cardinal AleJJ, Albani, 
"Ferrara. On a déjà écrit à cet nomme, pour qu'il 
expédie ce paquet plus avant. On pourra FaÊfran!̂  
chir | la barque,. Je fuis. Sec, 

*^$* , 
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L E T T R E I I I . 

Au même. 

Rome, le 10 Mal ij6i. S 

V O T R E préfent vous a fait beaucoup d'hon
neur, & nous a procuré à M. Mengs, à toute fâ 
famille, ainfi qu'à moi, une journée des plus agréa
bles. On a invité fon père avec deux autres Amis 
& tous ont bu à votre fanté, fuivant les us de la 
bonne Germanie. Maintenant que j'ai vu ce que ce 
préfent vous a coûté, à caufe de la cherté du port , 
je fuis mortifié de vous avoir demandé un Dante; je 
réparerai cette indifcrétion à la première occafion. 
Vous avez fans doute reçu ma précédente par M. 
Pommer? Si M. le Comte de Firmian ne parloit 
point de vous faire voir fa bibliothèque, deman
dez- lui vous même cette faveur; cela lui fera plai-
fir, & vous trouverez chez lui des livres anglois, 
qui fans cela vous feroient reftés inconnus. 

Ne vous rébutez pas d'écrire au Cardinal Paiïïo" 
nei & au<Cardinal Albani (Alexandre); ce que 
vous pouvez faire en françois. Il eft agréable de 
recevoir des lettres de gens de mérite, & de leur 
écrire ; quand même cela ne ferviroit qu'à vous 
donner dans la fuite une certaine confédération , 
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en favorifant d'une lettre pour le Cardinal quel
que perfonne de votre connoifïance qui voudroit 
fe rendre à Rome. On a parlé avec plus d'e'Ioge 
de vous, depuis votre départ, que vous ne pou
vez vous l'imaginer. 

Je ne vous ai pas compris fur ce que vous 
me chargez de demander au G;** : je crois que 
vous lui avez écrit, mais il n'a pas reçu votre 
lettre* Lorfque vous aurez reçu réponfe de Zu
rich fur cette proposition , prenez la peine de lui 
écrire vous-même. Vous ne fauriez croire com
bien on tire de conféquence des. lettres d'un 
"voyageur qui vient de quitter cette ville. 

Un des livres que je veux-vous envoyer, c'eft 
la belle tradudkm du Char'itoiv grec s par Giaco-
melli. Cet ouvrage généralement eftimé ici ,* m'a 
fait perdre une nuit entière, n'ayant pu le quitter. 
En voici le titre : Di Carhone afrodifieo Racconti 
amorofi di Cherea e di Calirroe, Libri otto. tradotd 
dal greco. 8 Ma]. lj5&. 

A Milan , vous avez à voir les Cartons de 
Léonard de Vinci qui font dans la bibliothèque 
Ambrofienne. Vous trouverez auffi dans le palais 
du Marquis Cîerici un petit S. Jean de Méngs, 
qui avoit été peint pour le Roi de Pologne. Ce 
Prince en fit préfent au Cardinal Archinto pour 
un fervice qu'il lui avoit rendu, & après la mort 
de ce Prélat ce tableau précieux a pafle entre 
les mains de celui qui le poffëde actuellement, H 
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mérite que vous employez tous les moyens pofft' 
blés pour le voir. Préfenrez au jeune voyageuf 
votre Giacomo ou l'autre domeftique : il faut 
aider les gens quand on le peut. Dieu vous ac-* 
corde joie & faute. 

Je fuis & ferai toute ma vie. f 
• 1 

L E T T R E IV. | 

Au même. S 

Rome, le 3 Juin lj6t°- '% 

J E ne me trouve pas moins honoré & fatisfait 
que vous-même, de la réception que vous 3 
faite M. Le Comte de Firmian. J'en étoit per-
fuadé d'avance; & j'aurois defiré que vous euflîeï 
eu occafion de le connoître aufîi particulièrement 
que moi. C'eft l'homme le plus accompli que 
vous puiffiez rencontrer dans vos voyages , & 
peut-être pendant tout le cours de votre vie ; Si 
fi fétois afTuré qu'il vécut encore long-temps # 
comme je le délire pour l'honneur de l'humanité» 
]e facrifîerois tout au monde pour palTer mes jours 
avec lui. J'ofe dire qu'il s'eft formé entre nçusune 
amitié très-intime, laquelle a été entretenue paf 
une correfpondance fuivie, quj dureroit encore, 
fi je n'étois pas dans la maifon où je fuis. Si j'avois 
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habité lé même lieu que lu i , j'aurois pu dire: 
« il fut mon Ami; oui, mon meilleur Ami fur la 
« terre «. Je fais que de fon côté il a employé 
tous les moyens poflibles pour me procurer ce 
bonheur d'une manière convenable. Il a cherché 
à former à Mantoue une école de Peinture & de 
Sculpture dont le plan & la direction m'auroient 
été confiés. Je penfe jour & nuit à lui, comme 
Critobulus k Clinias chez Xenophon ; & je veux 
lui dédier 3 avec de juftes éloges, le premier ou
vrage que je trouverai digne de lui, car je fou-
pire après l'occafion de donner publiquement le 
nom d'ami à un homme d'un auffi grand mérite, 
s'il daigne me le permettre. 

Vous aurez trouvé une lettre pour vous chez 
lui. Toutes vos affaires & jufqu'à la moindre pierre 
fe trouvent dépoféeschez moi3 & n'attendent que 
vos ordres. 

Vous ne receverez fans doute point la lettre 
de G** pour M. le Duc de Nivernois, ou du moins 
ne fera t-eile pas conçue comme je l'aurois defiré. 
Cet homme-, comme tous les Italiens en gé-
wéraV, fait tker avantage des clrconftances, & 
il ne vous a promis la lettre en queftion, que 
dans f efpérance que vous vous chargeriez de fon 
manufcrit pour la Suiffe. Les promefles ne lui coû
tent rien, mais il ne tient jamais fa parole; & fort 
amitié pour moi eft même un peu fufpeâe. On a 
beaucoup douté & l'oo doute même encore de fa-
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grande fcîence dans la langue grecque ; & il a 
plus befoin d'un témoin croyable, tel que moi> 
que de fes traductions. Je lui ai écrit fur ce fujet 
une lettre de Florence, qu'il n'oubliera pas de fîtôt. 

La préface pour l'ouvrage de M. Mengs eft 
partie pour Zurich ; fi l'on veut faire les fraix d'un 
titre gravé, l'auteur en fera alors lui-même le def-
fin, mais il voudroit que ce fut M. Wille qui ^ 
chargeât de le graver. 

La négociation pour une place pour moi à U 
cour de Brunfwick eft enfin réellement entamée; 
les chofes en font même au point, qu'on m'a cor)' 
feillé d'écrire immédiatement au Prince, & cel*. 
même en allemand, pour lui offrir mes fervices» 
c'eft ce que je ne puis ni ne veux cependant pa* 
faire. Si l'on me fait quelques propositions, je 
pourrai les accepter; mais je ne veux rien de' .• 
mander. Notre vie eft courte; il faut la remplit 
& terminer avec dignité. En attendant la couï 
dont je dépends actuellement doit devenir plu* 
traitable , ou bien j'accepterai les propofitionî 
qu'on me fera, fi toutefois elles me conviennent. ; 
Que cela refte néanmoins entre nous , & n'efl 
parlez point aux Saxons que vous pourrez rencon-" 
trer à Paris : je ne vous écris ceci que pour vous 
faire entrevoir fefpérance que j'ai- de nous revoif ,. 
un jour. Cette affaire ne Ce terminera pas encore fi 
promptement ; je ne le defire même pas ; car j6 

voudrois pafler encore un an à Rome. 
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Saluez & embraffez pour moi mon cher Ami 
"Wille, & terminez promptement votre courfe. 

Je fuis pour la vie. 

L E T T R E V . 

Au même. 

Cajiel Gandolfo, le z8 Juillet IjGli 

J E me trouve dans îa folkude à la campagne» 
mais c'eft dans ce lieu divin que vous n'avez par
couru que d'un coup-d'ceil rapide, & dont par 
conféquent vous n'avez pu ni eoonpître ni gpûtçr 
les beautés. Je jouis ici à'una Vità condita di 
piacere délia mente, & je compte y refter jufqu'au 
mois de Septembre. ;'. 

Vous vous plaignez de n'avoir pas reçu de mes 
nouyelles depuis votre départ de Venife, & vous 
ne vous rappeliez point la lettre que vous a ter 
inife M. le Comte de Firmian. Je n'aime pas qu'on 
m'accufe d'inexa&itude & de négligence à écrire 
& à répondre. Vous ne pourrez plus écrire ici à 
M. Mengs ; car il vient d'être appelle en Efpagne 
comme premier Peintre du Roi, avec huit mille, 
écus d'appointemens, fa maifon défrayée & une 
voiture avec la livrée de la cour. Il compte partir 
encore dans le courant du mois prochain. Ce dé-
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part efl pour moi une perte dont rien ne pourri 

me confolen 
On a de même penfé à moi ; car le Prince 

Electoral de Saxe m'a nommé Directeur de foo 
cabinet & fon Antiquaire, avec tous les avantage* 
& honneurs attachés à cette place, & fans dépendre 
de perfonne. S. A. S. m'accorde aufli la liberté 
de prendre une autre place ailleurs fi mes affaires 
l'exigent, fous promefle néanmoins de revenir à 6 
cour quand j'y ferois rappelle ; en m'ajoutant 
expreflement, qu'Elle auroit foin que j'y fufle 
avec fatisfadKon. Je crois que M. NX ille prendr* 
une part amicale à cette nouvelle. r i 

Je ne pourrai pas vous procurer les gravure»! 
de Strange, car je ne crois pas qu'il les vende» 
& je ne le connois que pour lui avoir parlé une 
fois au café anglois, 

Je ne connois point non plus M. Krauzafîus» 
& j'ignore où il peut avoir entendu parler de moi» 
En attendant le Roi a été réfuté dans un grand 
ouvrage de Piranefe fur l'Architecture, en latin 
&en italien, lequel eft achevé au portrait du Pape 
près, à qui il fera dédié. Il coûtera cinq féquins. Je 
ne comprends pas comment il eft poflible de parler 
de la maifon de campagne de Pline & de fes pré
tendues ruines. Je crains que cet ouvrage ne ref" 
femble à celui in-folio fur cette même Villa, par/ 
un Anglois dont je ne me rappelle pas le nom. 
Felibien a auffi écrit fur cette matière. 
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Je crois qu'il y a encore un Saxon à Paris, & 
ce doit même être un certain M. Von Einfiedel, 
de qui le Miniftre d'Angleterre à Florence, homme 
d'un goût sûr, m'a dit beaucoup de bien. Il parle 
l'anglois aufli bien que moi, à ce qu'il m'a dit. 

On a examiné l'obélifque, mais il a été trouvé 
trop endommagé & hors d'état de fervir. Le Che
valier Diel a reçu deux autres anciens tableaux, 
que je n'ai pas encore vu. 

Le Cardinal Gualteri eft mort il y a peu de 
jours à Frafcati : fie tranjit gloria mundi. Il laifle 
trente mille écus de!dettes, qu'il a faites pendant 
fa nonciature. Je partirai pour Naples cet automne 
ou bien cet hiver. Je ne fais rien d'autre pour le 
moment. Je fuis avec une finçere amitié. 

L E T T RE VI. 

Au même. 

Rome , le 3 Oéîoire 1 j6l. 

J ' A I reçu aujourd'hui votre lettre de Paris avec 
une autre de M. Geflner, à laquelle je ne puis 
répondre pour le moment; & comme je crois que 
vous êtes maintenant de retour dans la chère pa
trie, je vous prie de vouloir bien m'exeufer auprès 
de lui. 
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II y a deux mois que M. Mengs eft parti pouf 
Naples ; quelques jours après il a mis en mer fut 
un vaiiïeau de guerre de foixante-dix canons , ac
compagné d'un autre de la même force, pour fe 
rendre à Carthagene. Delà il doit prendre par 
terre, & nous attendons avec impatience de (es 
nouvelles de Madrid. Sa femme, fa fceur & fa 
fille aîné, ainfi que fon plus jeune fils, font partis 
avec lui. 

Vos livres font peut-être déjà partis ; j'y ai 
joint le Charïton. Je n'ai rien appris de M. E..» 

& comme j'ai perdu toute efpérance de ce côté-là , 
j'ai acheté un exemplaire de cette édition du 
Dante d'une perfonne de ma connoiiïànce. J'attends 
maintenant de Paris l'Ariofte qu'on y a imprimé, 
& cela fur grand papier. 

J'ai redemandé le Manufcrit de mon ami, car 
je ne veux point qu'on imprime le galimatias 
commenté d'un de nos Savans. Je garderai le tk" 
cret fur les différens que cet écrit a occasionnés : 
cependant je penfe que la voie que j'ai prife eft 
la plus courte. 

M. le Comte de Caylus fe trompe, car il n'eft 
pas aflez , inftruit. Je puis en favoir beaucoup 
plus que lui & que tous les Artifles de Rome ; 
& ce que j'avance-là n'eft pas une fuppofitioti 
gratuite. Ici il feroit obligé de retourner à l'école. 
Mon Traité du Beau, par exemple, qui contiendra 
plus de fix feuilles d'impreflion, ne çonlifte point 

en 
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«en pures conjectures. Le temps nous l'apprendra, 
car on doit en commencer f impreflion cet hiver. 
J'aurais voulu qu'elle eût pu fe faire à Zurich , 
mais cela n'a pas dépendu de moi. 

M, GefTner pourra vous donner des nouvelles 
de deux tableaux qu'on a trouvés dans les dernières 
fouilles. M, Diel de Marfeille eft mort fubi-
tement en Août dernier, fans avoir communiqué 
fon fecret à perfonne : beaucoup de monde s'oc
cupe à le découvrir. 

Je n'ai reçu aucune nouvelle de l'ouvrage du 
Comte de Caylus; peut-être fe trouve-t-il entre 
les mains de Pacciaudi , qui eft actuellement à 
Naples, & qui doit fe rendre fous peu à Par
me , pour y être "Bibliothécaire des livres qu'on 
doit acheter, & Directeur des antiquités qu'on 
fe flatte de trouver. 

Le Cardinal Alexandre Albani a été nommé Bi
bliothécaire S. R» E., & deGreroit de me faire placer 
fous lui, comme Garde des livres, mais cela n® 
pourra pas avoir lieu. Le bonheur dont je m'ëtois 
flatté de jouir à Drefde eft de même bien éloi
gné encore ; on m'a dit que cette place ne fera 
remplie que trois ans après que la paix aura été 
faite. Si pendant cet intervalle il fe préfente quel*-
que chofe ici, je préférerai alors Rome , où je 
fuis habitué, à Drefde où je ferois tout-à-fait étran
ger. Ce délai cache néanmoins quelque rufe, mais 
qui ne peut me nuire, parce que j'en fuis inftruif. 

Part. IL D 
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Je fais faire maintenant dans ma chambre le 
portrait d'un très-beau Caftrate, âgé de quatorze 
ans ; je defire beaucoup qu'il puiffe être bien 
exécuté. 

La bibliothèque du Cardinal Paflîonei efl: corn-
pofée, dit-on, de trente-deux mille volumes; le 
Pape en a fait offrir le même nombre d'écus à 
l'héritier, qui a jugé que cette fomme étoit trop 
modique. 

En voilà afTez pour aujourd'hui. Je falue & 
embraffe le noble Fuefsli & le cher Geilner, Si 
fuis pour la vie. 

.«.l, , 'l ace / a . g B = e J ^ 3 ^ M a e = J - J r-T-T=r-gfc 

L E T T R E V I I . 

Au même» 

Rome, le Z4 Novembre l?6>. 

J E me fuis réjoui du fond de mon cœur d'ap* 
prendre votre heureux retour ; & fi je n'étois pas 
à Rome je vous porterois encore plus d'envie 
que je ne le fais. Si par hazard je puis vous être 
bon à quelque chofe pour votre inftruâion, fon' 
gez, je vous prie, à ce que je vous dois pouf 
l'eftime & l'amitié dont vous me faites jouir dan* 
votre ville, parmi tant de perfonnes eftimables. Je 
vous avoue franchement que votre lettre a beau-' 
coup flatté mon amour-propre , quoique je nfl 
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prenne pas au pied de la lettre tout ce que vous 
me dites. 

Le voyage que vous me propofez de faire à 
Flaifance, ne peut encoreavoir lieu par plus d'une 
raifon, dont la plus effentielle eft celle qui eft la 
plus facile à comprendre. Peut-être que le ciel nous 
donnera un jour des meilleurs temps. Pacciaudi 
eft encore à Naples, & va fe rendre à Paris pour 
s'y francifer tout-à-fait. Au lieu d'entreprendre 
ce voyage, j'ai réfolu d'aller plutôt à Urbin, la 
patrie de Raphaël, où je puis vivre à bon mar
ché, & là je jouirai feul d'une grande bibliothè
que. Quant à mon prochain établiflement, il pa-
roît certain, & les paroles exprefles du Prince, 
qu'il m'a fait favoir, font ; « qu'il aura foin que 
» Winckelmann foit avec fatisfadion à fa cour «. 
J'entrevois cependant que le temps eft encore éloi
gné où l'on pourra faire venir à grands frais des 
perfonnes inutiles ; d'un autre côté la guerre ne 
paroîtpas encore prête à finir, & je prévois que je 
parferai ma vie laborieufement mais tranquillement 
à Rome. On travaille à me faire avoir une place 
au Vatican qui rapporte dix écus par mois : mais 
il n'y a encore pour cela qu'une efpérance éloignée. 

Vous pouvez garder la gravure deftinée pour 
M. l'Abbé Barthélemi. Je la lui ferai palier d'ici, 
& peut-être même par le Père Pacciaudi. 

Je ne puis me rappeller combien il y a de 
proportions d'Audran de gravées, mais je crois qu'il 

D i j 



$2 L E T T R E S 

y en a dix pour le moins. Elles font fort rares îcî; 
Je me fais peut-être une faufle idée de M. de *** 

d'après fon féjour à Florence, & fon impolitefle à 
ne point s'excufer fur fa négligence à me faire paiïer 
ce dont il a été chargé. Les Saxons font, plus que 
tous les autres Allemands, les finges des François, 
& le demeureront pendant toute l'éternité. Ils ne 
connoiflent que les grimaces de la politclfe & en 
ignorent l'eflentiel, que les Italiens pofTédent beau
coup mieux. 

3'ai fait la connoiflance du Prince de***, ce 
qui a de nouveau excité ma bile fur la corruption 
de notre nation. De forte qu'il fera bien difficile 
à un Voyageur allemand de recevoir quelque po-
litefie de ma part, 

Pagliarini a enfin été condamné mardi dernier à 
fept ans de galère, ce qui équivaut à peu-près à 
une fentence de mort , dans l'air corrompu qui 
règne fur le bord de la mer. On croit néanmoins 
qu'il obtiendra fa grâce du Pape. Dieu préferve 
tout "homme de tomber entre les mains des Prêtres 
impitoyables (Gens implacabile Vatum) ( i ) . 

( i ) Pagliarini eft le Libraire qui s'étoit attiré la perfecution 
de l'ordre des Jéfuitesexpulfé aujourd'hui, & l'animadverfion 
du Saint Siège, pour avoir imprimé l'ouvrage connu fous le 
titre de Lupi majeheruti. Néanmoins pendant qu'il étoit en 
prifon, Sa Majefté Catholique lui fit donner la gracieufe 
affuraiice qu'on le dédovnmageroit de tout le mal qui pour-
toit lui arriver. Effectivement après avoir été condamné aux 
galères, il obtint là grâce du Pape, après s'être jette a fes pieds, 
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Mes réflexions fur l'Architecture des Anciens 

ont fans doute paru, h le Libraire veut dire la 
vérité. J'y ai fait de nouvelles aditions avec quel
ques planches. 

Jouiflez en homme fage de vos belles années 

s < que j'ai paffées dans l'inquiétude, le befoin & le 
travail; & me refter toujours attaché. 

L E T T R E V I I I . 

Au même, 

Rome, le iz Janvier ij6z. 

J E puis auffi peu répondre à votre dernière lettre, 
qu'à celle de M. Geffher ; ce que je ne remets néan
moins qu'au prochain courier. Le temps me man
que, parce que je dois être l'Antiquaire d'un jeune 
Comte. Vous ririez bien h vous étiez ici, de me voir 
enveloppé dans mon manteau, fous lequel je n'ou
vre la bouche que lorfque je fuis interrogé ; car 
il fa trouve encore deux autres perfonnes dans fa 
compagnie. En attendant j'y perds mon temps , 
& le foir je dois refter au chevet du lit de mon 
Maître, qui, à caufe d'un léger rhume, a réfohi 
de ne pas quitter le lit de quinze jours ou trois 
femaines; d'autant plus qu'il n'y perd rien pour 
le moment; car pendant le temps que les théâtres 

D ii) 
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font ouverts il n'a point d'autre compagnie, qui 

la mienne. 

J'ai fait pafler, il y a plus d'un mois, au jeune 
Gentilhomme Saxon le Dante que vous lui avez 
cédé, par le moyen de M. Stofch, qui efl: de 
retour d'Angleterre; mais je n'en ai encore reçu 
aucune réponfc : c'eft pourquoi j'expédie aujour
d'hui un plein pouvoir à Florence. Cette con
duite ne mélitera point en faveur de ce jeune. 
Seigneur- à Rome. Je me recommande dans votre 
amitié. 

L E T T R E IX» 

Au même» 

Rome, k ip Février ijd* 

J E fuis revenu hier de Naples après avoir été 
trente-deux jours abfent de Rome, où j'ai trouve 
votre agréable préfent avec votre dernière lettre, 
dont je vous remercie de tout mon cœur. Je lirai 
ces traductions avec la plus grande attention. 

Je n'ai rien fait pour vous à Naples : car Ta-
nucci, pour éviter la vifïte du Comte, me reçut 
aflez froidement, & je n'ai pu m'empêcher de le lui 
faire remarquer. Le Père de la Torre croit qu'il 
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fera difficile de vous rendre fervice, parce que le 
Miniftre fait beaucoup de difficulté. 

Je fuis furpris de ne recevoir aucune nouvelle 
touchant Timpreflion de l'ouvrage de M. Mengs, 
qui auroit dû être finie il y a long-temps. Je de-
fîre que nous n'ayons pas à nous repentir l'un & 
l'autre d'avoir pris cette route. 

Les gens avec qui j'ai voyagé ne m'ont pas errn 
péché de jouir de moi-même ^ parce qu'ils fe fou-
cioient nullement de l'art^ J'ai donc pafTé mon 
temps à Portici & dans les environs ; & j'ai eu 
le bonheur de voir plus que je n'avais efpéré, & 
d'apprendre beaucoup, de chofes dont on fait un 
myftere. J'ai rapporté avec moi plufieurs. feuilles 
d'obfervations, qui me mettent en état de donner 
un ouvrage fur les antiquités d'Herculanum, dont 
le canevas eft déjà formé dans ma tête.. Plufieurs nou
velles obfervations & découvertes m'obligent à faire 
un grand changement dans mon Hi/Ioire de VArt. 

Les principales découvertes depuis votre dépatt 
font quatre petits tableaux, qui font ce qu'on avoit 
encore vu de plus beau. Ils ont été coupés ailleurs 
avec le mur, & probablement en Grèce ; car on 
les a trouvé appuyés contre la muraille. J'en don
nerai une defcription très détaillée. Ces quatre pein
tures font les feuls ouvrages grecs qu'il y ait , Se 
je les crois dignes du pinceau d'un grand Artifte. 

Ce voyage fervira auffi à hâter une édition 
augmentée de mes Réflexions Jur t'architecture des-

D iv 
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Anciens (X) à laquelle j'ai commencé à travailler» 
On cherche maintenant à m'attirer à Vienne : 

je n'ai pas encore eu le tems de m'informer de 
la réponfe. Je ne puis cependant vous cacher que 
l'envie d'aller demeurer à une cour d'Allemagne 
commence à me paiïer. 

Stofch eft parti pour Confîantinople avec M. 
Granville , Ambafïàdeur d'Angleterre ; je lui ai 
parlé avant fon départ pour Naples. 

Je vous remercie d'avance du livre que vous 
me deftinez ; j'ai reçu les autres, francs de port, 
mais par la porte de France : je ne fuis comment 
tout cela s'arrange. Vous me faites beaucoup d'hon
neur de comparer mon ouvrge au vôtre ; mais je 
reconnois ici le langage de l'amitié : car vous 
n'avez pas encore vu le mien , &: la première 
ébauche que vous en avez lu , ne peut vous en 
donner aucune idée. 

Je me recommande à vous, ainfi qu'à mes deux 
autres Amis, jufqu'au prochain couriez Je fuis. 

(i) On fe propofe de traduire ce petit oavnigc qui eft du 
plus grand intérêt. 

*$>> rp 

\ 
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jf 1 ^'^lf^ — - • • • • ' • * "'•'•*•, 

L E T T R E X 

Au même. 

Rome, le 1 Mai 1362. 

3 'AV OIS réfolu de ne vous écrire que quand l'ou
vrage (1) de mon Ami feroit imprimé; car je fuis 
très mortifié de voir cette impreflion retardée de* 
puis un an ; d'autant plus que cet ouvrage n'aura que 
peu de feuilles, & que les frais n'en pourront pas 
conduire le Libraire à l'hôpital, d'ailleurs quelque 
foit le jugement qu'on en ait porté, il ne pourra pas 
manquer de fe vendre, quand ce né feroit que par la 
nouveauté de la matière. Ce qui me fâche le plus, 
c'eft que cette conduite me fait manquer à l'ami
tié; car j'ai négligé de répondre à quelques lettres 
que j'ai reçues de mon Ami , qui eft en Efpagne, 
pour ne pas lui écrire le véritable état des chofes. 
Mais comme j'ai été enfin obligé de lui donner 
de mes nouvelles, je ne l'ai fait qu'en peu de 
mots, en m'excufant fur mes occupations & une 
maladie de mon Maître ; en lui promettant néan
moins de lui écrire plus au long par le prochain 

( i) Penféss fur'la Beauté & fur k Goût dans la P«a« 
wrc, de M. Mengs, 
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courler , dans l'efpérance de recevoir dans cet 
entre temps 'quelque avis de l'impreflion de fort 
ouvrage. Je dois donc lui marquer la vérité 1* 
femaine prochaine. Il auroit mieux valu me ren' 
voyer le manufciit lorfque je l'ai redemandé : il 
n'auroit jamais vu le jour, & mon Ami & mo* 
4ious ne nous ferions pas vu expofés à la critique» 
Mengs s'en prendra plus à moi qu'aux autres, àfi 
ce que je n'ai pas retiré cet ouvrage. Je veux le 
faire encore s'il en eft temps, & je regarderai 
comme une marque d'amitié , fi l'on me le rend 
fans être imprimé. Lairefle eft allez bon pour le* 
Allemands qu'il fait bailler cent mille fois. Mai* 
en voilà afTez fur ce fujct. Je renouvelle encore-, 
une fois ma prière. Vous avez Padreiïe de M. 1* 
Comte de Firmian pour lui faire palier le manuf" 
crit. Notre amitié ni celte des autres n'en fouffrira 
point; & je ne dois pas vous cacher la vérité, qui 
eft que l'Auteur veut garder cet écrit jufqu'à c8 
qu'il ait fini fon grand ouvrage italien.. 

Mais ne parlons plus de cette affaire défagréa-
ble , pour vous dire que j'ai reçu votre beau pré' 
fent qui m'a fait beaucoup de plaifïr ; mais je n'et» 
ai pas vu le porteur qui ne viendra peut-être pa$ 
à Rome. II s'eft tellement endetté à Florence » 
qu'il a été contraint de quitter cette ville, & l'o* 
croit qu'il s'eft rendu à Venife. Il a abandonné le 
pauvre Peintre, fans lui faire favoir même le liei* 
de fa retraite. M. le Comte de Werthern 3 Chaor 
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beîlan du Roi de Pologne, qui fe trouve actuel
lement ici , a heureufement fauve votre préfent 
des effets qu'il avoit laiffé à Florence. Je ne con-
noiflois point cette édition, mais bie^ une plus 
petite faite à Vérone ; celle-ci eft beaucoup plus 
belle & fera reliée en maroquin, & j'y laifTerai 
pour fouvenir ce qui eft écrit de votre main 
fur la première feuille. Je contracte de groffes 
dettes envers vous , dont je ne pourrai jamais 
m'acquitter, qu'au cas que vous reveniez un jour 
à Rome; ce qui probablement n'aura jamais lieu. 

Mon Bifioire de VArt pourroit s'imprimer à 
préfent, fi la première partie étoit arrivée , dont 
je n'ai encore reçu aucun avis, quoique le paquet 
foit parti il y a déjà quelques mois, & qu'il ait 
été recommandé par M. le Comte de Firmiaii & 
par notre Miniftre à'Vienne ; cela m'inquiète beau
coup. Je fais travailler à force aux gravures dont 
le nombre ira bien à trente. H y a entr'autres deux 
peintures antiques ( i ) qui ont été trouvées d'une 
manière furtive, & qui ont été expédiées fecré-
tement d'ici. Je les ai fait graver fur deux grandes 
feuilles; vous verrez quelque chofe d'admirable
ment beau, quoiqu'on n'en ait marqué que le fimple 

( i) Ce font lesdeffins fuppofés de deux tableaux anciens que 
fyl. Cafanova avoit donné à M. Winckelmann. Voyez la 
lente VI. à M. Heyne, Part. I. p. 17% , où il fe plaint de cette 
fupercherie. 
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contour ; car c'eft tout ce que le Deflînateur a pu 
obtenir, •& cela encore par une grande faveur. 

Le plan de l'ouvrage italien intitulé : Eclair*-
ciffemens des points les plus difficiles de la Mytho' 
logie & des Antiquités, a été change & augmenté. 
Chaque article aura fa gravure, cet ouvrage de- < 
viendra par conféquent fort précieux pour moi. 
Cependant comme le Cardinal s'eft offert d'ert 
payer l'impreflion, je ne puis le dédier qu'à lui 
iêul, ainfi que la reconnoillance l'exige. J'en ai 
déjà ébauché la moitié, &, je fais travailler auX 
gravures , qui font des chofes nouvelles qui m'ap
partiennent. 

Vous favez fans doute que Pagliarini efi à Na-
ples. Le Roi de Portugal l'a créé Chevalier & lui 
a fait payer 6000 écus pro vexa; il jouira de plus 
pendant toute fa vie d'une penfion de 1200 écus. 
Nous nous fommes parlés à Naples, où il eft 
arrivé peu de temps avant mon départ. J'ai grande 
envie d'y retourner à la fin d'Octobre, & d'aller 
palier deux mois chez le Père de la Torre. 

Je voulois vous en dire davantage pour répon
dre à vos queftions, mais je fuis obligé d'é
crire plusieurs lettres inattendues; d'autant plus 
que je viens de recevoir dans le moment des 
nouvelles de la réception de mon dernier cahier. 
Je garderai donc le relie pour un autre courier. 

*ts&> 
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L E T T R Ê X I , 

Au même. 

Rome , le 4 Juillet 1 j$2> 

*3 E "me tfouvois avec mon Cardinal à Cartel 
Gandolfo lûrfque j'ai reçu votre dernière lettre , 
& le jour que j'aurois dû vous répondre il ne s'evl 
préfenté aucune occafion pour faire palier ma lettre 
à Rome. Je vous fais mes lînceres remercimens de 
l'extrait que vous m'avez fait pafler; mais je n'y, 
ai pas trouvé grand chofe dont Bartoli n'ait pas 
déjà fait mention dans fes Peintures antiques, ou 
qu'il ait jugé digne d'être cité. Cet ouvrage a néan
moins l'avantage confidérâble de repréfenter les 
objets coloriés (1). Comment le Comte de Caylus 
& M. Mariette font parvenus à fe procurer les deffins 
qu'ils fe vantent d'avoir tirés du cabinet du Cardinal 
Alexandre Albani, eft une chofe qui ne peut entrer 
dans l'efprit de ce Cardinal ni dans le mien ; puifqué 
de tout temps l'entrée de ce cabinet a été difficile, 
& que perfonne, & fur-tout les François, n'ont 
jamais eu occalion d'y rien copier. Peut-être que 

( 0 II eft queftion ici de l'ouvrage curieux & unique publié' 
en i 7 ï7 par M. le Comte de Caylus & M. Mariette, fous 
le titre de Recueil de Peintures antiques, <5v. 
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comptant fur la crédulité des Lecteurs, ont-ils cité 
ce nom pour donner plus d'éclat à leur ouvrage? 
Nous pofledons entr'autres un volume de beau* 
plafonds d'anciens bâtimens que Bartoli a defïinés 
& coloriés avec beaucoup de foin. Il eft fâcheux 
que nous n'ayons point ici de Libraire qui puiffe 
& qui veuille faire quelqu'entreprife : que de chofeS 
ne pourroit-on pas faire connoître ! Je me vois 
forcé de publier à mes propres frais mon grand 
ouvrage italien. 

Je me fouviens fort bien que je vous dois une 
réponfe fur plufieurs queftions auxquelles il n'eft 
pas facile de fatisfaire ; je vous prie d'avoir encore 
un peu de patience, car je me trouve accablé 
de travail. Je fuis fâché & honteux d'avoir né^ 
gligé l'occafion favorable d'obtenir une place ho* 
norable dans les écrits de notre ami(i) : voila ce 
qui arrive quand on remet les chofes ; il en eft 
de cela comme de la pénitence, ainfi que le di^ 
fent fort bien les Prêtres luthériens. Il faut efl 
attribuer la faute à mon efprit étroit, qui ne peut 
embraffer deux grands objets à la fois; & je re-
connois & fens par moi-même la vérité de ce qu'a 
jid.it Platon : « que l'homme n'a qu'une tête » ! J'ai 

(i) M. Gefîner avoit prié M. Winckclmann de lui dite 
fa penfée fur l'ufage qu'il vouloir faire pour l'imprc/Iion des 
livres allemands, des caractères latins au lieu des ancien* 
farafteres gotiques. 

\ 
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perdu un temps confïdérable avec quelques étran
gers j que j'aurois cherché à éviter s'ils n'avoient 
pas fu me prendre par mon faible,, ce qui m'a fait 
faire beaucoup de cpurfes ; mais j'ai enfin réfolu 
de ne plus donner d'enfeignemens que dans ma 
chambre. 

Il y a actuellement ici deux Anglois qui font 
dans l'intention d'entreprendre de grands voyages, 
l i un, appelle Adam, eft un fimple Squire, qui 
entretient à fès Frais un habile Architecte, un 
bon Graveur & deux Deffinateurs , qu'il doit con
duire avec lui dans la Grèce. Il a publié en plu-
fleurs magnifiques planches le Palais de Dioclétien. 
à Salona, avec la defcription en Anglois, dont 
il m'a communique le manufcrit, que j'ai trouvé 
écrit tel que j'aurois déliré de l'écrire moi-même. 
L'autre eft le Chevalier Montagu, membre du 
Parlement & de la Société Royale de Londres; 
c'eft un homme de quarante-fept ans, qui dans {à 
jeuneffe a paffe quelques années à Conftantinopîe 
avec Ton père. C'eft le même dont parle Voltaire 
a l'occafion de l'inoculation de la petite vérole. 
C'eft un Seigneur fort inftruit, & qui parle les 
langues orientales; il va fe rendre en Egypte & 
dans l'Arabie où il compte s'arrêter une année 
entière, particulièrement fur les bords de la met 
rouge, pour y faire des recherches & des obfer-
vations de toutes les efpéces. J'ai formé avec c« 
dernier une~étroite liaiibn. 
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On a fait depuis peu quelques nouvelles dé

couvertes, mais il ne me refte pas allez de loifif 
pour vous en parler aujourd'hui. 

Je finis en vous annonçant une vifite que 
j'efpere vous faire l'été prochain ; je me flatte de 
pouvoir tenir ma parole, & fuis pour la vie. 

L E T T R E X I I . 

Au même. 

' Home, te 16 OClobre iTÛi, 

3'A.I été dangei'eufement malade d'une fièvre" 
maligne, après m'être déjà trouvé indifpofé à Caf-
tello, ce qui me fervira d'excufe de mon long 
filence. Je me trouve à peine un peu rétabli ; le 
Cardinal, qui me traite comme fon enfant, & 
qui a pafTé fouvent des quarts-d'heure entiers ait 
chevet de mon lit, me nourrrit encore de fe 
table. Je me contenterai aujourd'hui de vous don
ner des nouvelles de mon exiftcnce & de ma fanté, 
car je ne puis répondre, comme je le voudroisi 
à tous les articles de votre lettre. 
• L'idée me vint à Caftello de donner quelqua 
chofe fur les découvertes d'Herculanum, & j'en 
fis partir les feuilles au fur & à mefure par 1* 
pofte à Drefde, Je crois que ce petit ouvrage, 
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qui doit avoir une douzaine de feuilles, a déjà 
paru. Je l'ai écrit en forme'de lettre adrefîee à' 
M. le Comte de BriïhT, qui fe trouvoit alors à 
Rome» & je l'ai orné de trois planches, dont 
l'une , qui doit être placée à la fin de l'ouvrage, 
repréfente le bufte du Bémofthêne de Portici que 
Mengs a trouvé moyen de deffiner à la dérobée 
pour moi. Je raflembie des matériaux pour une nou
velle édition de cet ouvrage -, que je me propofe 
de commencer bientôt. J'ai auffi beaucoup aug
menté mes Réflexions fur CArchiteâure > & cet 
ouvrage me fait aujourd'hui plus de plaifir que 
tout ce que j'ai fait jufqu'à préfent» Je ferai gra-* 
ver plufieurs beaux morceaux inconnus d'Archi
tecture pour y être placés. Il y a déjà dix plan* 
ches de gravées pour mon ouvrage italien. 

Mengs ne peut pas refter en Efpagne. Ses let* 
très ne font remplies que de plaintes, ,& j'efpere 
de le revoir à Rome avant qu'il fe paffe une an
née» Dieu lui accorde tout ce que je lui fouhaite-i 
Son grand plafond, auquel il travaille encore, re
préfente Tapothéofe d'Hercule, il y aura plus de 
foixaiite figures. Le plan en eft de quarante-cinq 
palmes romains en quarré. 

Montagu a déjà commencé à laifler croître fà 
barbe, & doit partir fous peu pour l'Egypte : fon 
Voyage doit durer dix ans, 

C'eft dans le courant de ce mois que le Càrdï-» 
ml doit inaugurer fa villa, où nous irons palTeg 

Part, IL K 
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enfemble le carnaval prochain. Je ne pourraî m* 
rendre à Naples qu'au mois de Mars prochain» 
Je defire beaucoup avoir le paquet qui m'eft def' 
tiné; je pourrois le recevoir fans frais fi M. le 
Comte de Firmian vouloit permettre qu'on le 
donnât au Courier de Milan; mais je n'ofe pas lui 
demander ce fervice. Je ne lui ai encore été 3 
charge en rien, & ne voudrois pas commencer par cû 
paquet;fi quelqu'autre lui en faifoit la prière, il 1* 
feroit avec le même plaifir que pour moi. 

J'ai fait partir mon exemplaire de l'ouvrage 
de Mengs à Madrid, après l'avoir parcouru à \i 
hâte, Mengs croit qu'on pourroit lui en faire paf' 
fer aifément quelques exemplaires par un Libraire 
de Genève ou de Laufanne qui auroit une corref" 
pondance à Madrid. Il efl: étonné que M. Fuesfli 
ne lui ait pas écrit : dites-le à ce digne Ami ; riert 
ne coûtera à Mengs pour recevoir de (es nou* 
velles. J'embraflTe de tout mon cœur le cher GefI* 
ner & le noble Fuesfli. Je fuis. 

S 
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L E T T R E X I I I . 

Au même. 

Rome, le ZJ Novembre ij'63» 

X^JTS. qui m'a fait le plus de plaifîr dans votre 
lettre., a été d'apprendre que j'aurai bientôt le 
plaifîr de voir à Rome le fils fi cher & fi eftimable 
d'un de mes Amis, & de pouvoir lui témoigner 
combien je vous aime, en m'acquittant, en même-
temps, de la reconnoifTance que je dois à fon père. 
Le nom de Fuesfli feu-1 fuffit pour le faire recevoir 
avec amitié, & le portrait que vous m'en faites 
augmente mon intérêt pour lui. Je lui offre d'avance 
tout ce que je fais & tout ce que je puis, autant 
que mes occupations me permettront de lui être 
utile. Si l'avis de mon voyage peut lui être nécef-
faire, vous pouvez l'afïurer que je partirai le pre
mier famedî de carême après le carnaval. Ce n'efl 
point pour profiter des prétendus plaifirs de ce 
temps ;< mais parce que je m'imagine que mon 
Maître voudra paflèr les derniers jours de carnaval 
à fa villa, qui n'a pas encore été inaugurée. Je 
paflerai un mois à Naples, fi je ne change point 
d'idée quand j'y ferai ; &: je compte y loger, fi 
je vais fenl, chez le Père de la Torre, à capo dï 
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nionte. De forte que je ferai de retour à Rontf 

quelques jours avant ou après Pâques. 

Ma Lettre fr les découvertes d'Herciilanum * 

paru au commencement du mois dernier, & ]e 

l'attends. Quand l'édition de cette lettre fera épui* 

fée; je donnerai un ouvrage complet fur cette 

matière. Je raflemblc déjà des matériaux pouf 

cela; & je profiterai de mon voyage pourexami* 

ner tout de nouveau, autant qu'il me fera pollibie. 

J'ai déjà commencé à penfer à une Allégorie pouf 

les Artifies. 
Dans la lettre dont je viens de vous parler, 

vous trouverez, je penfe, la réponfe à plufieurs 

de vos queftions : je m'acquitterai néanmoins de ma 

dette. Je fuis charmé que ma mémoire foit meilleure 

que la vôtre au fujet de l'ouvrage anglois (l). Je 

vous aimarqué, dans le temps, que ce qu'il y a de 

meilleur dans ce livre eft tiré d'un manuicrit fur la 

Peinture que Mengs communiqua à l'Auteur, que 

j'ai beaucoup connu. Cependant le fat ofe avancer, 

qu'il n'y a point de Peintre qui foit en état do faire 

par lui-même les obfervations qu'il donne; tandis 

que c'eft de Mengs qu'il a emprunté ces obfer

vations. Vous m'avez répondu fur cet article 

Si cet ouvrage eft de ce même Webb, mais di/fé-

(i) Jf^ebb , Inquiry, i/ito the Bcauties of Painting, dont 
il a paru en 1768 une traduction allemande, avec une lettre 
de M. H. Fucfsli, contenant des reflexions fur l'arc, que 
lui a fournies ion voyage d'Italie. 
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jrent de celui dont je veux parler, & dont je ne 
me rappelle pas le véritable titre', c'efi; alors moi 
gui me trompe. Quoiqu'il en {oit, il eft certain 
que Webb.a.mieux étudié les tableaux que toute, 
autre perfonne qui n'eft pas Ârtifte. Je crois néan
moins, vous avoir reproché fans raifon un défaut 
de mémoire. 

Vous aimez toujours à fuppofer beaucoup de 
chofes; vous croyez, par- exemple, que j'ai vu 
le programe. de la Théorie des beaux ans de M. 
Sulzer; tandis que je n'ai pas vu mon propre ou
vrage.. Faites-lui mes finceres falutations : je fuis 
charmé qu'il foit dans un pays où il puifïe refpi=° 
rer en liberté. 

Je ferai auffi votre Kuffiano auprès de M. Mengs. 
Il faut qu'il n'ait pas reçu votre lettre , puifqu'il 
a penfé à me faire cet offre. Je crois cependant 
qu'il parlera en. Angleterre plutôt que de revenir à 
Rome, où fa femme ne jouit point d'une certaine 
confédération : ici tout fubfifte par l'ouvrage qaou 
fait pour les Anglois. 

S'il fe charge de vous faire un petit tableau, 
il ne manquera pas de faire choix d'un fujet qui 
vous (oit agréable» 

'.Xe temple, jonique de la. villa du Cardinal eft 
fini-depuis long-temps,, & l'on a. placé dans la 
niche une belle Diaae. d'Ephéfe. Depuis votre 
départ on y a ajouté un autre bâtiment rempli de 
ftatues & de bas-reliefs* On y a auffi fait deux. 
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nouvelles fontaines, avec deux fleuves couchés. Un 
autre endroit a été rempli d'urnes funéraires étruf-
ques. Cependant la galerie où. eft le Parnafle de 
Mengs furpafle, félon moi , tout ce qu'il y a de 
plus beau au monde en ce genre. 

Les gravures que vous defirez (i) fe vendent 
ici , pour ainfi dire, au poids de l'or , parcon-
féquent elles font fort rares ; je fuis même étonné 
qu'on en trouve encore. C'eft en Angleterre que 
les gravures font au meilleur compte. Ce que les 
Anglois apportent chez eux leur déplaît bientôt î 
ils en font préfent, & on le vend. Les efhimpc* 
montent ici à un fi haut prix, que j'ai vu payer 
quinze écus de la Sainte Famille de Raphaël, gra
vée par Dorigny; c'efl-à-dire de la feuille. Vous 
pouvez juger fi ces gravures font chères, puifque le 
Roi de Pologne veut avoir trois collections corn* 
plettes des œuvres de Marc-Antoine, & fon Mi-
niftre autant. 

Je vous prie de faire d'avance mes compliment 
au jeune Fuesfli, que j'efpere voir bientôt. 

Je fuis. 

£i) De Marc-Antoine. 

nMr 
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L E T T R E XIV. 

Au même. 

Rome i U ij' Déctmhtz lj6z» > 

JL/E jugement que vous portez fur mon ouvrage 
ébauché à la hâte, me fait efpérer l'approbation 
du Public : «« tpiï pif M. Je pourrai fuppléer à ce qui 
y manque en le publiant fous une autre forme ; 
mais je ne puis pas donner aux chofes ce qui ne s'y 
trouve pas. Le Mercure du cabinet de Portici eft 
beau fans doute ; mais comme il eft de bronze, 
la rareté fait qu'on le trouve encore plus beau 
qu'il ne l'eft en effet, & que ne peut l'être un 
Mercure; qui n'égale point & qui ne peut point 
égaler en beauté l'Apollon du Belvédère, ni le 
Bacchus de la villa Médicis. Si ce Mercure avoit 
pu échauffer mon imagination , je n'aurois pas 
îaiffé échapper Toccafion d'exercer ma verve ; car 
je puis vous aflurer que j'en ai cherché les moyens». 
Si mon Ami de Portici ne me regardoit pas de fi 
près fur les doigts, j'aurois des chofes plus effsn-
tielles à vous écrire. Vous ne pouvez vous imagi
ner ce qu'il m*en a coûté pour obtenir la permit-
fîon de voir le plan des travaux fouterrains , & 
je fuis bien certain que cette, faveur n'a été accor-

Eh 
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dée qu'à moi feul. J'aurois pu m'étendre davan
tage ici, mais je n'ai pas voulu nuire à la nou
velle édition de mes, réflexions fur f Architecture. 

J'attends le rroifiéme volume' des Peintures 
d'Herculanum dans lequel le vain Père Pacciaudi 
fe trouve attaque' d'une manière terrible & fort 
extraordinaire pour le liéde policé où nous vivons. 
Après avoir fait dans le texte de la préface de.s 
plaintes générales contre ceux qui ont donné fur^ 
tivement des deffins de ces monumens, avet> 
quelques explications , on cite nommément \s 
Père Théatin pour avoir donné & très-bien expli
qué, confîlio & ope altérais, le deflin de la petite 
aiguille du cadran folaire qui a la forme d'un jam
bon ( i ) , dans l'ouvrage publié, dit-on, coltitolo 
firepitofo , ainpp.llofo e dafarjî Largo fra tutti gU 
jintiquari, de Monumentis Peloponnejiacijfitnis 
fimïs. Après quoi fuit au deflbus du texte uns 
note de foixante - une lignes qui concerne ce 
Théatin. Le Cardinal Spinelli m'en a fait la leclure 
d'après une lettre : voici à-peu-près ce qu'il y eft 
dit : Queflo giovane ( quoique ce foit un homme 
de cinquante & quelques années ~)comparvc, tempo" 
fa^a Napoli, dandofi l'aria tîEdipo con dec/JioM 
faite a piombo, e proccurando d'irnporre col Libro 

( Ï ) La queue de l'animal y ïert de gnomon. On trouve 
<Jans l'Encyclopédie une defeription de ce cadran au mot 
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fucifcritto can termïni femminili „ e intarfiatodi 
Greco, QUAMEO OGNUN SA, CHE NON NE 

SA NIMNTM, Quefîogiovane, continue-ton; mais 
j'ai oublié les mots, & ne me refïbuviens que de 
la fubftance de la chofe. Je fentis alors mon cœur 
plus pénétré que jamais de la vérité; car cette 
Eminence m'a demandé plusieurs fois mon fenti-
ment fur cet Auteur, qui eft fon ami. Le Prince 
Francavilîa a fait tout ce qui a* dépendu de lui 
pour écarter ce terrible coup ; mais Tanucci a 
été inexorable. La guerre eft déclarée entre lui 
& moi , & je ne lui ferai plus dorénavant de 
vinte ; je parle de Tanucci : car malgré notre 
correfpondance, il m'a reçu de manière que rien 
ne pourra m'engager à retourner chez lui. Les infé
rieurs ne fauroïent mettre trop de foupleffe & de 
foumiflion dans leur conduite envers leurs fupé-
rieurs; & comme il faut toujours que nous mon
tions d'une note avec eux, il arrive qu'en baillant 
feulement d'un dixième , nous tombons bientôt 
dans le mépris. Ce que je viens de dire néanmoins, 
ne regarde que la manière de penfer & de vivre 
en Italie, & non aux cours defpotiques d'Al
lemagne, où l'on ne peut pas penfer à la manière 
des Anciens. Je comprendrai mieux les autres ad
monitions quand j'aurai vu l'imprimé que j'attends, 
M. .Geflner n'a pas tout-à-fait tort ; particulière
ment pour ce qui regarde les Lecleurs allemands, 
ç'eft-à-dire, ces Savans bruyans, cutn /route cape-
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tata, & comme diroient les Italiens, per quelîi 
che fputano /entende. Dans la prochaine édition je 
remarquerai comme une nouvelle preuve, qu'on a 
trouvé un Priape fans figure à côté du trône de 
Jupiter fur un ancien, monument de bronze. 

Il y a actuellement ici un certain Lord Balti
more, qui eft Seigneur de tout le Maryland dans 
la Virginie ; il m'a forcé, pour ainfi dire, de l'ac
compagner; ce que mon temps ne me permet néan-
moins pas trop. Je fuis, &c. 

L E T T R E XV. 

Au même. 

Rome) le i Janvier IV&i*. 

J O I E & bonheur dans la nouvelle année. Votrtf 
préfent m'a été fort agréable :; c'eft un des meil-
leurs ouvrages, je ne dis pas'feulement des Fran
çois , mais même de notre temps ; & qui fait mon •; 
amufement à notre villa ( i ) . Que pourraije vous 
donner en échange? xa'A«a xpu«<w»- Sera-ce du fruit 
de notre fol ? Que vous êtes heureux de pofledef 
déjà tant de connoiiTances ; tandis qu'à votre âge? 
j'étois comme un pauvre orphelin abandonné, fans ; 
ofer me flatter de parvenir jamais au point où je me 

(!) Pe l'Origine des Loix, des Arts Se des Sciences-
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trouve actuellement. Parmi les nouveautés, on 
m'avoit parlé d'un livre anglois intitulé : Henry 
Homes, Eléments of Criticifm, in three vol, in-S. 
Edlnburgh zj€x, comme d'un chef-d'œuvre; & 
en lifant l'épître dédieatoire au Roi , où f Auteur 
fe promet avec confiance l'approbation & l'eftime-
de fes Lecteurs, je crus moi-même qu'il conte-
noit beaucoup de chofes nouvelles ; mais je n'y 
ai trouvé que le jargon d'un petit raifonneur taér 
thaphyficien, Il y a entr'autres un chapitre qui trait© 
du Beau, qu'un habitant du Groenland auroit auflî 
bien écrit. Je m'apperçois plus que jamais que 
la nature n'opère pas de plus grandes merveilles 
en Angleterre que chez nous; & que de même 
que chez nous auffï, le public n'y eft pas toujours 
un juge compétent, ainfi qu'on l'a vu par le magni
fique & mauvais ouvrage de Turnbull intitulé : Of 
Antient Painting, Les Anglois ne feront jamais de 
vrais ConnohTeurs dans, l'art, & nous ni nos neveux 
ne verront jamais l'art abandonner l'Italie pour aller 
fe tranfplanter dans la Grande-Bretagne , ainfi que 
quelques Anglois s'en flattent. J'en ai indiqué les 
caufes phyfiques dans mon Hijloire de V An ; du 
moins ai-je cherché à le faire. J'aurai auffi l'ouvrage 
de Webb. 

Quinze jours après la nouvelle année je par-< 

tirai, pour autant de temps, avec le Cardinal Spl-> 
nelli, pour fon évêché d'Oftie fur le bord de 
la mer, où j'efpere jouir.de beaucoup de fatis-

http://jouir.de
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faction dans la compagnie de ce favant Prélat qut 
ne me veut pas moins de bien que mon Maître, 
qui eft fon ennemi. Il veut bien, d'après mes indi
cations , faire fouiller, & peut-être ferai-je aflèz 
beureux.de trouver quelque chofe. Vers le milieu 
du carême je compte partir pour Naples, où j'ai 
déjà fait arrêter un logement chez le Père de la 
Torre. Quand je ferai de retour, après Pâques, 
je dois aller avec le Cardinal à fa villa. Je vous 
donne ces avis, pour que vous en fafliez part à 
votre Fuesfli : je puis lui rendre à la campagne 
les mêmes fervices que dans Rome même. 

Je crois vous avoir marqué que les Auguftins 
ont acheté pour trente mille écus la bibliothèque 
du Cardinal Paffionei; & que le Roi d'Angleterre, 
( il Rè di la ) a obtenu le cabinet d'eftampes du 
Cardinal Alexandre pour 140QO écus. Il ne relre 
plus de deflins à Rome, fi ce n'eft dans le palais 
Eracciane». Nous devons nous confoler avec les 
tableaux de Raphaël, qu'on ne peut nous enlevée 
des murs. 

On travaille à me faire avoir une place au 
Vatican , ou du moins la furvivance du Scritorat 
de la langue hébraïque. Je l'accepterai, parce que 
je ne prévois pas quand pourront finir les mal^ 
heurs de la Saxe ; & que j'ai de quoi vivre à mon 
aife ici. Le Pape auroit bien pu faire mieux poutf 
rnoi , ayant eu occafion d'apprendre à me cou* 
noître particulièrement. 

http://beureux.de
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Mylord eft un vrai original qui mëriteroit que 

j'en fifîe le portrait. Il fe croit doué d'une fut-a
bondance d'efprit, & penfe que Dieu pourroie 
bien en changer un tiers en force» Il eft généra
lement dégoûté de tout dans le monde i nous avons 
parcouru en moins d'un demi-quart d'heure toute 
la villa Borghefe ; & c'eft dans une pareille fîtua-
tion d'efprit qu'il va fe rendre, par terre, à Conf-, 
tantinople , où il compte palier quelques années : 
pourquoi faire ? c'eft ce qu'il ignore lui-même. H 
a pour Compagne une jeune & belle Angloife, & 
cherche un Compagnon de voyage, qu'il ne trou
vera que difficilement à Rome, Je fuis à la fin de 
mes courfes avec lui ; §t rien ne pourra m'engage* 
à l'accompagner à Naples, 

Vous vous appercevez fans doute que la matière 
me manque ; vous n'ignorez pas d'ailleurs qu'on 
n'eft pas toujours difpofé à écrire. Je vous renou
velle mes remercimens pour le précieux & agréa
ble préfent, & fujs comme je dois l'être. 
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Au même. 

Rome, le 15 Janvier Ij6$> 

\ os lettres refTemblent aux jours du printemsj 
plus elles font longues, plus elles font belles # 
agréables; & la première lettre que je reçois 06 
Vous cette année, me promet toutes fortes de 
plaifirs : le plus grand cependant dont je pourroi* 
jouir, feroit celui de m'entretenir avec vous fac* 
à face, ainfï que je le ferai avec votre Ami. Cel* 
pourroit facilement fe faire , fi vos jeunes Sei' 
gneurs ne crioient pas toujours, en France! et 
France ! ainli que le fit avec impatience toute 
l'armée françoife après la levée du fiége de Turint 
& cela dans Rome même. Les troupes de l'Erfl' 
pereur feraient mortes de faim , fi les François 
fe fuffent jettes dans le Milanois; & vous, en ref" 
tant un mois de plus à Rome, & en retournant 
en droiture chez vous, au lieu d'aller apprendre 
à parler du nez & à manger la dernière fyllabe 
des mots à la manière des Parifiens, vous auriez 
Tefprit rempli de chofes ; pendant qu'en France 
le bon & l'utile doivent néceffairement céder à 1* 
futilité. Voilà ce que me dicle l'envie d'écrire» 
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"mais je crois néanmoins ne pas m'écarter de la 
vérité. Ce qui m'y engage cependant principale
ment, c'eftque je crois prévoir un femblable projet 
dans le voyage de votre Ami; car s'il ne part 
qu'au printems de Genève-, il fie pourra pas refter 
au-delà d'un mois à Rome, puifqu'il faut compter 
au moins trois femaines pour le voyage de Na-
ples ; en Juillet, il devra quitter, Rome à caufe 
des grandes chaleurs : il fera donc obligé de tout 
Voir quajî canis ad Nilum fugiens. D'ici il fe ren
dra à Paris, où l'on préfère d'aller par fimple mode, 
plutôt que d'avoir un compagnon de voyage jufques 
dans la patrie. Mais je n'ai jamais parlé qu'à des 
fourds fur ce fujet. Je demande, avez-vous vu ce 
que, félon moi,. il y a de plus beau à Paris : la 
Sainte Famille qu'Edelink & Frey ont gravée ( i ) ? 
Non. Le plus grand cabinet de médailles qu'il y 
ait au monde, appartenant à un certain Commis 
de la Marine ? Non. Les deux tableaux en paftel 
de Mengs qui font chez le Marquis de Croix-
mare (2)? J'en doute. Qu'avez-vous donc vu de 

( i ) Ce tableau fervoit autrefois à Verfailles de deffus de 
cheminée ; c'eft par les foins de M. Vaille qu'il ne fe trouve 
plus expofé à la fumée, & qu'on l'a placé dans une anti
chambre où il n'y a point de cheminée. 

( i) Nous ignorons ce que ces deux tableaux font devenus; 
mais nous en connoiffons deux autres auffi au paftel de 
Mengs, qui font très-beaux & qui fe îïOHVeot dans le cabines 
ge M. h Baron d'Holbach 
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plus beau , & dites-moi le fruit qu'on peut tiret i 
du voyage de Paris ? 

Comme je vois qu'on vend à Paris à un prix j 
exorbitant les gravures de Marc-Antoine, je vous j 
prie de m'envoyer une note de celles que vous j 
avez déjà ; ces gravures ne font pas, à la vérité, à i 
bon marché à Rome, mais du moins ne les y vend 
on qUe comme des eftampes, & non comme des 
tableaux. 

Aflurez M. le Profefïeur Sulzcr de ma parfaite 
amitié : je fuis fâché de ce que nous ne puifllonS 
pas être d'accord fur certain point. La bonne opi
nion que cet Ami conferve de moi* fera mieux 
fondée quand mon Uijîoire de V Art aura paru; mais 
il n'eft pas poffible de fonger cet hiver à l'im-
preffion de cet ouvrage , à caufe des malheurs 
inexprimables qu'a fourfert la ville de Leipfig. 
' L'objet de mon Allégorie eft de rendre cette 
fciencé facile, utile & propre à être mife en pra-
tique. C'eft ce que je n'ai pas pu faire par des 
réflexions générales & vagues, mais en indiquant 
les meilleurs ouvrages. Il y a deux chapitres. I. De 
l'Allégorie chez les Grecs en général : A. Dans 
les temps les plus reculés. B. Dans le temps de leuf 
plus grand luftre. a. De leurs Dieux, b. De l'ex-
preffion des vertus & des vices, c. Et des autres 
idées plus générales, d. Prifes des circonftanceS 
accidentelles, e. Du jeu des noms, &c. f. Des 
allégories douteufes. g. De l'explication détorquée 

des 



«les allégories. A. Des allégories/ qui ont été per-* 
dues. II . De, l'allégorie chez les Modernes, &c. 
I/ouvrage des principes de la Beauté dans les 
arts , pourra peut-être nvêtre utile pour celui 
que j'ai deflein de donner fur la connoiflànce de 
la Beauté dans l'art. Je m'apperçois que le Beau 
devient aujourd'hui l'argument-à la mode, ainfi 
que l'étoient autrefois en Allemagne l'Ontologie j, 
3a Cofmologie, &c. Vaggirar JulV Umverfale cou 

iei luoghi topici è facile j il difficile è l'individuare. 

Vous pouvez adreiïer mes lettres au Père dé là 
Torre , Bibliothécaire & Directeur du Mufeutn. 
de S. M», chez qui j'ai déjà retenu un logement , 
à Capo di Monte» 

Je fuis occupé' à rajïêmbîer des anciens frag* 
mens, parmi lefquelsil y a.deux bas-reliefs eaflés 
& endommagés, mais ce qui en.eft refté entier 
eft beau : je les placerai dans mon ouvrage ita1-
îieh, où il y en a peu de cette efpece. J'ai deux 
petites têtes égyptiennes en bafalte bien confer»-
vées, dont l'une eft du ftyle le plus antique & le 
plus beau j & d'un travail très-fini. Ma collection- de 
médailles grecques & d'eftampes augmente aufli 
infenliblement, & ma bibliothèque s'eft aggrandie 
par vos foins, Jo fono yic'mo alla, rogna, comme fi 
dice in italiano ; più fi gratta , più t>uol efferû 

• grattata. Nel crefcere la roba, crefce la voglia. 

Outre la Mofaïque fi belle & fi rare dont je voUs 

ai déjà parlé, U villa Alhmi vient d'être enrichis 
Part, IL . JJ 
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d'une autre de pareille grandeur, qu'on a trou' 
vée dans le duché d'Urbin, & qui repréfente une 
école de philofophes. Votre Ami vous en don
nera une defcription plus détaillée; je ne veu# 
pas empiéter fur fes droits. On a auflî conftruit 
derrière le temple jonique de Diane une nouvelle 
falle pour les Urnes fépukrales étrufques , & pout 
des petites pièces. En outre, on faitdeux grandes 
fontaines repréfentant des fleuves couchés de gran* 
deur plus qu'humaine, dont l'un , qui repréfente 
le Nil , eft de marbre noir, appelle bigio. Depuis 
votre départ on y a auflî placé trois ou quatre 
figures égyptiennes, & l'intérieur eft tout-à-fait 
fini. Les fauteuils & les canapés de la galerie fou* 
tous en étoffes d'or, ou pour mieux dire , eu 
velour à fond d'or. Dans les autres chambres» 
toutes les tables font d'un ouvrage fculpté Se for' 
tement doré, avec des deiïus de porphire , &quel" 
ques-uns de très-belles mofaïques antiques & d'aU' 
très d'albâtre oriental. 

Je finis par vous avertir que ce qui m'eft échappé» 
malgré moi, au commencement de cette lettre» 
touchant votre voyage, ne doit être regardé que 
comme une faillie qui demande beaucoup de ré ' 
flexions. Je délire que votre cher Fuesfli puiffe 
trouver le temps de faire le voyage de Rome* 

Je fuis, &c. 
P. S. Mon maître eft en marché avec le Car

dinal Furietti pour fes deux Centaures, avec le* 
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noms du maître, mais c'eft, à la vérité, pour les 
placer à l'entrée du Mufeo .profano du Vatican. 
Devinez à quel prix? On en a déjà offert fix mille 
écus.: 

La rufe dont on veut fe fervir pour me placer 
au Vatican, quoiqu'il n'y ait point de place de 
vacante, c'eft de me faire faire le catalogue des 
manuferits allemands de la bibliothèque de Hei-
delberg. Que penfez-vous de ce travail? îl eft.( 
vrai qu'on n'eft pas gêné ici comme en Allemagne ; 
on travaille quand on veut, pourvu qu'on pareille 
aux heures indiquées. Fatd viam inventent. 

M. Cafanova, que vous connoiffez pour l'avoir 
vu chez M. Mengs., a vendu fon grand deffin 
d'après Raphaël à S. Pierre in Montorio à Milord 
Baltimore pour trois cens cinquante écus ; ce Sei
gneur doit l'envoyer en préfent au Roi d'Angle
terre , pour être placé à Hamptoncourt avec les 
cartons de Raphaël (i). 

Je/ne propofe d'écrire un petit volume de lettres 
datées de Rome à mes Amis, qui rouleront prineipa-

(r) Lorfqu'on defeendit ce tableau iTaute3;(la Transfigu
ration) pouf en faire un carton de même grandeur qui devoit 
fervir à faire un ouvrage en mofaïque pour l'églife de Saine 
Pierre , M. Cafanoya obtint la permiffion d'en faire le deffia • 

pour lui-même, & c'eft ce deflîn dont il eft ici queftion. 

- • . ' F ij 
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lement fur tout ce qui regarde l'art. Pertfez ut* 
peu li votre nom fe trouvera dans ces lettres ? 

L E T T R E X V I I . 

Au même. 

Rome, le iç) Janvier lj6$. 

J E vous remercie de l'exemplaire de la lettre 
adreffée à M. le Comte de Firmian, qui vous et» 
fera lui-même fes remercimens. 

Il y a quinze jours que j'ai planté là Milord> 
qui me devenoit infupportable. Cefl: un de ces 
Anglois atrabilaires & malheureux à qui tout dé' 
plait dans le monde. C'eft un homme d'environ 
quarante ans, qui a époufé une fille de la Duchelïe 
(de Bridgewater, dont il n'a point d'enfans. Mais il 
en a d'autres femmes, dont il en mené une avec 
lui. Je crois que le Compagnon de voyage de 
cet autre'Anglois en Suiffe , fera mieux d'en ap' 
peller à fon journal qu'à lui-même. Nous favonS 
.de quelle manière voyagent cette efpece de gens* 

!%sM>. 
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LETTRE. XVIII. 

Au même.. 

^ Rome i le 20 Février ïjffj* 

J ' A I trouvé votre lettre à mon retour d'Qttie, l e 

ï 6 de ce mois, après y avoir pafle dix jours très-
agréablement dans la compagnie du Cardinal Spï-
pelli & des Pères Jacquier & le Sueur (1). J'y ai 
découvert un des plus grands & en même-temps, 
des plus beaux & des plus rares bas-reliefs 
qu'il y ait au monde, car il représente Thefée-
trouvant le foulier & l'épée de (on père, en huit 
figures. J'en, ai pris le dc0in,, pour le placer dans 
mon ouvrage italien. 

Quant je ne vous aurais pas marqué que dans 
mes lettres imprimées il y en aura qui vous feront 
adrefle.es, vous ne pouviez manquer de l'avoie 
fuppofé* 
... J'ai beaucoup-de- ekofes.a répondre, mon Ami, 

(1) Les PP.. Jacqjiiiei; &'le Sueur, Minimes François 3 ta 
Trinité du Mont,' fe font rendu célèbres par le Commentaire 
qu'ils ont fait enfembie fur le fameux livre des Principes de 

Newton, & par beaucoup d'aotr-es ouvrages de mathématique 
&. de pbyli.que^ 

http://adrefle.es
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à votre lettre. Le premier point régarde la pro-* 
pofïtion que vous me faites de me rendre à Berlin. 
Je fuis auffi peu attaché à la Saxe & à la cour 
qu'à la Pruiïe ; car le peu dont j'ai joui ici depuis 
quatre ans, c'eft-à-dire, cent rixdalers par an, 
eft un fecours qui me vient du Père Confcfleur. 
J'aime & je hais avec la même force, & j'ai cru 
devoir montrer ma reconnoiflance de la bonne 
volonté de la cour. Que je n'ai point de répu
gnance pour ce pays, eft prouvé par un féjour de fe 
femaines que j'ai fait à Poftdam, un an avant que 
de partir pour l'Italie; & pourquoi? pour cherchera 
confoler le meilleur Ami que j'avois alors de mon 
voyage, qui ne devoit être que de deux ans ; oi» 
pour l'engager à me fuivre, comme je me flattois 
de pouvoir lui en procurer le moyen. Cet Ami 
pour qui j'aurois facrifié mon bien & ma vie a 
été ingrat & n'a celle de l'être. Cependant je ne 
l'ai pas oublié, & j'aurois préféré, en écartant 
toute vue d'intérêt, de lui dédier mon Hfàssv d& 
VAn^zt préférence au plus grand Roi, s'il m'avoic 
feulement écrit une feul fois. ««< raÀJra as lv wapo/j»-

Actuellement mon état eft afTez heureux à Ro
me, mais il n'en fera pas de même dans ma vieil' 
lefle. Là place auprès du Prince Electoral qu'Ai' 
garotti a eu autrefois, & dans laquelle un Coii' 
leiller de la cour lui a fuccédé, ne fera remplis 
que trois ou quatre ans après la conclufion de 
la paix, ainh que me l'a dit une perfonne intéref-' 
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féè que je ne l'occupe pas, & qui eft toute puiffante 
auprès du Prince. Cette place qui étoit de fix cens 
rixdalers , fera réduite à cinq cens ou à moins 
peut-être ; ce qui me fuffiroit à peine. Cela ne 
m'a cependant pas détourné de mon projet comme 
on l'a penfé. J'ai écrit néanmoins à notre Miniftre 
près les Etats-Généraux à la Haie, qui eft fort lié 
avec le Comte de Bruhl, qu'on faifoit mal de ne 
pas mieux s'âffurer de moi; d'autant plus que 
j'avois offert d'être TlnfUtuteur du Prince hérédi
taire. Le feul reproche que j'aurois à me faire, 
feroit de manquer au Père ConfefTeur, que j'of-
fenferois beaucoup h* cela avoit lieu. Mais ce Père 
eft toujours malade, anême fous . le beau ciel de 
Varfovie, & je fuis dans des craintes continuelles 
de perdre ce bienfaiteur. Je ne me fens au refte 
aucune répugnance pour cela; mais il feroit con
venable d'attendre qu'on m'en fit la proportion, 
& d'en donner alors avis à la cour de Drefde. Si 
les avantages font égaux, il faudra alors faific 
ceux qui fe préfenteront le premier. On ne peut 
refufer ce moyen à perfonne. Je connois le tréfor. 
du Roi de Pruffe par le Thefauro Brandenburgi-
co, de Berger, il quale amtna^a ilfuo Lettore, con 
un dialogifmo infipïdo e pedantefco. La première 
chofe à faire à Berlin, feroit de déclarer, le plus 
poliment qu'il eft poffible, que le Marquis d'Ar-
gens eft un franc ignorant. De telles gens font la 
honte des Académies favantes. Il y a quelques 

F iv 
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temps que le Cardinal Migazzi me fit offrir cînqj 
cens florins & tous frais rembourfés, fi je voulois 
l'accompagner ; ce que je n'ai pas voulu accepter, 
en faifknt favoir mon refus au Comte de Firmian, 

• avec les raiions qui m'y avoient déterminé. 
Mes {înceres remercimens à M. le Profefleur 

Sulzer poux les bontés infinies dont il me comble 
& dont je ne pourrai jamais lui montrer toute ma 
gratitude ( i j . Le Roi doit avoir quelqu'idée de ma 
perfonne, puifqu'au commencement des prélimi
naires du Congres d'Aufbourg il a voulu acheter 
le cabinet de Stofch, qui lui femble aufîi deûiné. 

Quant à ce qui concerne le prétendu tableau de 
Raphaël, je ne crois pas qu'il ait peint ce fujefi 
ailleurs que dans les loges du Vatican (;>). Mengs 
n'a jamais peint non plus de Loth. C'ePi Éms- doute-
un tableau de Raphaël dans le goût de celui que-
Gozkofs.ky, Peintre du Roi, fit vendre à Rome » 

(i) M. leProfeiïeurSulger avoir témoigné dans les termes 
les plus, vifs, fon dçfir , qui éçoit celui de tous les autres 
Amateurs des arts en, Allemagne, de revoir M. Wiuckel-
mann au plutôt de retour d'Italie ; & s'etoit informé de 
Ton intention, en cas qu'il fut demandé par la cou? de Prufftf» 
Mais ce projet n'eut pas de fuite , à, caufe des affaires dons 
Il cour ie trouva occupée alors, & qui écartèrent les foins 
qu'on pouvoir donner aux Beaux arts. 

(i). Cette remarque concerne l'eitampe gravée par Preiiler 
d'après le Sueur, repréfentant Loth avec fes deux filles dans 
la grotte, Se dont l'original étoit regardé comrrie un ou,*» 
y;age de Raph?,cl< 
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ce qui eft une friponnerie abominable. Âuffi , 
malgré une promefïe de cent écus, le Marchand 
n'a-t-il pu obtenir le témoignage de perfonne, 
pas même de Natoire, pour afïurer que c'eft ua 
tableau de Raphaël. Je connois cette efpece de 
commerce. Le St Jérôme à mi-corps i, que ce 
même Gozîcpfsky a, fait vendre avec deux autres 
tableaux, eft une exécrable copie. Les Princes 
veulent & doivent être trompés. La tête de Loth 
ne peut jamais être d'un allez beau coloris poue 
Raphaël, Nous jugeons en Allemagne d'après le 
pitoyable de Piles & d'après l'Auteur de T Abrégé 
des vies des Peintres, Part. 4. Tom. IL Raphaël 
§ft le plus grand Deffinateur & le plys grand Co-
loritW qu'il y ait jamais eu; comme on peut le 
prouver à Rome, non-feulement par fes ouvrages 
enfrefque,'mais même par ceux k l'huile. Mi/enta 
qui tirato quafiper i capelli £ entrave pih avantï nel 
âifcorfo j ma flenterei di trovare il fine, Lo Sbotf® 
délia Trasfigura^ione in cafa noflra (Albani) 
dipitito da Raffaelle, Je egli medejimo Vaveffe dife-
gnato per farlo dïpingere da Netfcher, aueflo 
Olandefe non farebbe arrivato alla vaghe^ci è 
al incantefimo del colofuo. Je doute que vous 
ayez vu cette merveille de l'art (i).~ Mais vous 

r r i , , . . m i , —1 •• - -— ••-•i 11 !;_ - • ' . ' " . ' ' • ' . " ' " ~ " ' " " " 

(1) Ce morceau a environ un pied & demi de haut, ce qui 
faifoit qu'il étoit difficile de le voir, à caufe qu'il étoit placé 
4ans la-chambre à coucher de la Pnnceïïè -Albani, 
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vous reflbuvenez fans doute pour le colons, du 
dos eharmant de l'une des Grâces au petit Far-
nefe, qui eft la feule figure que ce Maître ait peint 
de fa propre main dans ce grand ouvrage dont 
il a fait refquifie. Pour ce qui eft du fameux 
deflin de Raphaël, il n'eft pas poffible de s'en 
Former une idée en Allemagne, parce qu'il n'y a 
rien qu'on puiffe y comparer. Le feul tableau de 
Raphaël qu'il y ait en Allemagne, fi l'on en ex
cepte celui de Vienne, eft de fa première manière 
& fur toile, & ne peut parconféquent pas être mis 
en paralelle. Il eft à Drefde. Je connois beaucoup 
M. Dieterich de Drefde ( i ) ; c'eft le Raphaël de noS 
jours & de tous les temps pour le payfage. Il 3 
copié pour le Roi de Prufle la Nuit du Corrége» 
mais ce n'eft pas là fon genre. Il étoit déjà célebrs 
lorfqu'il vint à Rome aux frais du Roi de Polo' 
gne, mais il n'y a refté que neuf mois ; pendant 
ce temps fa femme l'attendoit à Drefde. 

J'ai découvert le nom de l'Auteur de l'ouvrage 
précieux dont vous m'avez fait préfent : c'eft M» 

( i ) Chreticn-Guillaume-Erneft Dietcricli, excellent Payft' 

g'tfte allemand, eft né à Drefde le 30 Octobre 1712. Son pe/6 

lui donna lui-même les premiers principes de fon art. Il a 

principalement étudié Poclemburg, Il a peint auffi dans 'e 

goût de Rembrant & dans celui de Watteau. Il a gravé beau"' 

coup de cbofes à l'eau-fortc. 
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de LIgnac ( i ) , mort il n'y a pas long-temps, à 
la fleur de fon âge, car il n'avoit que vingt & 
quelques années. Son ouvrage néanmoins lui fur-
vit, ëc ne paroît pas être la production d'un jeune 
homme. On en a fait une féconde édition en deux 
volumes i/z-40., & l'on en a imprimé à Luques 
une îraduclion italienne auffi en deux volumes. 
Il y a deux ans que j'ai l'ouvrage de Webb , que 
j'avois tout-à-fait oublié ; je m'apperçois néan
moins que dans le temps j'ai tiré quelques re
flexions de ce livre. 

- Il fe peut que M. le Comte de Firmian ait bien 
jugé ma lettre. J e vous piùe de me marquer les en
droits qu'il a critiqué. Voyez auffi ce qui peut y 
déplaire à d'autres perfonnes, & ce qu'on vou-
droit que j'euffe omis ou changé ; mettez tout 
exactement par écrit , afin que je puifîe en faire 
ufage lorfque je donnerai mon ouvrage fous une 
nouvelle forme. J'attends ces remarques pour 
mon retour de Naples.Je dois partir dans quinze 
jours. Je fuis, &c. 

P. S. Je ne puis vous cacher qu'en réfléchiflant 
fur la propontion du Profefleur Sulzer, je fens 
toujours dans mon cœur un certain éloignemenc 
pour ma patrie. L'amcur de la liberté en eft fans 
doute le motif ; car je me fuis formé comme une 

(1) M. V/inckelmann fe trompe : c'eft M. Goguet^ui eft 
ïAateur de l'Origine des Loix, Sic. 
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plante fauvage , abandonné à ma propre ïmpuî-» 
fîon j & il fe pourroit que j'euffe été capable des 
facrifier un autre & moi-même, fi l'on élevoit en
core des autels aux deftru&eurs des tyrans. 

Demandez au Profeffeur Sulzer fi le Prédicant 
Kiïhze de Berlin vit encore ? C'eft un homme 
qui m'a rendu de grands fervices dans le temps 
que j'étudiois fous lui. Je lui aurois écrit de 
Rome, fi je n'a vois pas craint que la religion 
que je profeiîe n'eut fait mal recevoir ma lettre.. 
Je prie M. Sulzer de lui témoigner la reconnoif-
fance que je lui porte. Je çonnois aujfli le Rec
teur Damm , mais j'ignore s'il vit encore. Depuis 
l'âge de dix-fept ans que j'ai quitté Berlin, je 
n'ai point retourné dans cette ville. 

t E T T R E XIX. 

Au même. , 

Rome ,lci8 Mars 17(3*3. 

J ' A T reçu hier votre lettre du premier de ce 
mois; la mienne, en réponfe à la propofition d© 
M. Sulzer, vous fera fans doute parvenue en fon 
temps. Je voudrois pouvoir être utile à ma pa
trie, & j'y employerois avec plaifir tout mon zèle, 
tant par des inftruclions publiques que partiçu-». 
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ïieres. Mais je ne prévois pas comment je pourrai 
me dégager de mes premiers engagement $ & pour 
vous dire la vérité, je ne me fens pas beaucoup 
porté à retourner, en Allemagne» Je dois craindre 
d'y faire une trifte figure ; car en déduifant de mes 
appointemens au moins cent rixdalers pour l'en
tretien d'un domeftique, fans compter ce qu'il me 
faudrait pour mon ameublement, il me refiera à 
peine de quoi fuffîre au néceflairë. Au Heu qu'à 
Rome, où je n'ai befoin ni de• domeftique ni de 
maifon, je puis plus faire avec vingt écus par 
moisj que j'aurai avec le temps, qu'avec le double 
de cette Tomme .en'Allemagne. Le bruit de la 
mort dû Roi de Pologne doit être faux, puifqu'on 
n'eu a rien appris ici : on fait, au contraire, qu'il 
fe trouve rétabli de fa dernière maladie. Cette 
mort, à laquelle on doit s'attendre, me caufera 
une perte de cent rixdalers par an, & ne chan
gera rien à mon principal objet d'aller à Drefde ; 
car je dépends du Prince Eledoral, & je dois 
avoir la direction de fon cabinet particulier. On 
pourrait me donner en même-temps l'infpection 
des ftatues antiques, & alors ma place feroit fort 
bonne. 

^J'ai retardé mon voyage à Naples , à eaufe 
que j'avois été prié par trois Seigneurs Anglois, 
le Duc de Gordon avec le Lord Gordon fon 
frère, & Mylord Hope, de les conduire chacun 
en particulier, dans Rome, Je leur donnai des 
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jours marqués dans la femaine , plus par égard 
pour le Cardinal que par inclination. Mais ail 
bout de quinze jours je rompis avec eux, caf 
aucun des trois n'a ni le fcnciment ni le goût du 
Beau. Le premier donnoit à peine quelque ligne 
de vie, pendant que je l'entretenois avec chaleur 
& avec intérêt des beautés de l'art chez les An
ciens. Audi ai-je fait ferment de ne plus rendre 
ce fervice à perfonne qu'à ceux qui me feront 
agréables Se que j'en croirai dignes. 

Je connois Lippert 8c fes empreintes qui ne 
font pas en foufre mais en plâtre. Il lui manque 
plufieurs pièces confidérables du cabinet de Stofch 
& d'autres cabinets d'Italie, & un grand nombre 
ont été jettées en pâtes de verre, qui ont été for-1 

mes fur des empreintes de foufre, & non fur les 
pierres même, ce qui les rend naturellement ufl 
peu obtufes. Je crains aufli que dans la quantité 
étonnante de trois mille, il n'y ait beaucoup d'où' 
vrages modernes. M. Chrétien Dehn, qui eft 1$ 
feul à Rome qui entende cette efpece de travail» 
n'en a pas au-delà de douze cents. Il vend chaque 
empreinte en foufre rouge un paolo ; ce qui re" 
vient fort cher. II eft vrai qu'on peut faire uO 
choix, & moi-même j'en ai fait faire quatre cents 
pour M. le Baron de Berg, jeune Seigneur Livo' 
nien. Ces empreintes peuvent beaucoup fervif 
pour la connoiflance du ftyle & de la beauté > 
mais Lippert doit avoir peu de pierres étruf" 
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«jues ; je doute même qu'il en pofféde du tout. 

Je connois beaucoup M. de Hagedorn, Con-
feiiler d'ambafîade & frère du célèbre Poëte ; j'ai 
même été en correfpondance de lettres avec lui 
avant que là guerre ne commençât. Il a une grande 
connoifTance de la Peinture? qu'il a acquife à 
Vienne, à DufTeidorp > à Munich & à Drefde ; 
connoiiTànce qui cependant ne peut pas être en
core ni bien étendue ni bien approfondie, puis
qu'il n'a pas vu l'Italie. Plufieurs Saxons m'ont 
parlé de fon ouvrage fur la Peinture (i), mais 
voilà tout ce que j'en fais. Il parle beaucoup ; je 
defire que ce talent ne fe fafie pas remarquer dans 
fes ouvrages. 

Le premier famedi après Pâques je partirai enfin 
pour Naples. Vous parlez avec beaucoup de con
fiance d'un autre voyage prochain qui, à la vérité, . 
pourroit bien avoir lieu. Cet été j'occuperai feul 
mon appartement à la villa du Cardinal, à la Porte 
Salara, pour y jouir entièrement de moi-même. 

II n'y a pas long-temps que j'ai reçu une lettre 
de Mengs ; mais je n'y ai trouvé aucune réponfe 
à votre demande, quoique je la lui eufTe rappellée 
depuis peu. Il femble que fon intention eft d'aller 
en Angleterre, malgré les avantages dont il jouit 
en Elpagne. 

(i) Réflexions fur la Peinture, ^ vol.iu-8°, Cei ouvrage 
a été traduit en François par M. Huber, 
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Je fuîs tourmenté de vertiges, ce qui m*obligé 
de finir, en faluant de eœur & d'âme vos Amis ôc 
les miens, 

L E T T R E X X , 

Au même, 

Rome, U 16Avril 1363. 

y o u s aurez appris par ma dernière lettre à 
notre Ami, le noble Fuesfli, que j'ai été nommé 
Préfident des antiquités de la Chambre Apofto-
lique. C'eft une place honorable qui ne rapporte * 
à la vérité, que douze écus par mois, mais qui 
n'exige auffi aucun travail. Je ne me' trouve donc 
point du tout gêné, quoiqu'il me feroit peut être 
difficile de faire un grand voyage ; mais nous 
trouverons moyen d'arranger cela dans le temps. 
La caufe de cette difficulté eft le vifa que je dois 
donner de la notice que mes deux AfTefTeurs re^ 
mettent au Cardinal Camerlingue, tant des pein-
tures que des ouvrages de marbre qu'on veut faire 
fortir des états du Saint-Siège. Ces AïTefleurs font 
mes fubdélégués pour l'examen de ces productions 
de l'art, que je fuis cependant autorité à examine? 
par moi-même, pour confirmer ou annuîler leurs 

décidons» 
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dédiions,, En outre, on doit m'ouvrir fur le port 
toutes les caiffes avant de les embarquer, & l'on 
ne peut les expédier qu'après que j'en ai donné 
le vifa. 

Ma place demande auffi que j'aie l'œil fur toutes 
les antiquités qui fe trouvent à Rome & dans les 
environs de cette ville. Il n'eft permis à perfonne 
de faire fouiller dans Tes propres terres pour la 
découverte d'antiquités fans ma permiffion , & 
tout ce qu'on trouve doit rn'être préfenté , de 
forte que rien ne peut me refter caché. Cet évé
nement pourra nuire à notre Fuefîi de Genève. 
Car comme mon prédécefïeur, l'Abbé Venuti, 
né d'une famille illuftre, mais qui par fon impru
dence étoit tombé dans l'indigence , avoit été 
obligé de s'abaiffer à fervir de Cicero aux étran
gers, il s'étoit attiré la cenfure de toutes' les 
perfonnes qui penfent bien; de forte que j'ai fait 
vœu de ne plus donner des inftru&ions à qui 
que ce puifîe être que dans ma chambre. Je pourrai 
néanmoins lui donner les renfeignemens dont il 
aura befoin, & je rétracterai, mon vœu pour ce 
qui regarde les principaux lieux. Mais il fera le 
feul pour qui je m'en écarterai, §c cela en faveur 
de la parole que je lui en âvois donnée. 

Je vous fuis infiniment obligé de la copie des 
lettres de M. le Profefïeur'Sulzer, ainfi que de 
vos confeils'. Le woiau lieu de toi dans le /-«*'<< ?» 

Part, II, ' G 
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doit être une faute d'impreflîon. Je m'informerai 
touchant les TejJ'era de les tables. Quoique la bien-
féance que demande l'apprentifïage de ma place, 
m'empêche d'aller à Naples, ainfi que je le défi-
rois beaucoup, cela ne retardera point la nouvelle 
édition; car j'ai raflemblé une infinité de chofes, 
& je pourrai avoir par écrit toutes les inftrudions 
néceiïaires. Mais je n'ai pas encore vu l'impreflion 
de la lettre. 

Il faudrait être un Dieu pour remplir l'attente 
que vous voulez bien avoir de mes ouvrages. De
puis quelque temps je n'ai pas pu prendre U 
plume , & je ne dois plus penfer déformais qu'à 
Rome & à l'Italie. Je ferai cet été la traduction 
italienne de mon Traité du Beau, que je dédierai 
au Cardinal Rezzonico. Je fuis fort occupé de 
mon grand ouvrage italien, Se l'on y deflïne à 
force ; mais les gravures vont très-lentement. Je 
n'en prévois pas encore la fin d'ici à long
temps. 

On vient de faire plufieurs découvertes inté-
reffantes, dont je n'ai pas le loifir de vous parler 
aujourd'hui. Entr'autres il y a la tête endommagée 
d'un jeune faune, d'une ii grande beauté qu'elle 
furpafle tout ce que j'ai vu jufqu'ici, Se tout ce 
qu'on peut voir. Elle ne me fort point de l'efprit 
& j'y fonge toute la nuit. Un tel plaifir furpaffe 
tous les amufemens dont on peut jouir pendant 
un mois à la plus brillante cour. 
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Je vous en dirai davantage uns autre fois, 

• . Je fuis. . 

• L E T T R E X X I 

Au même». 

Morne, le 32 Mai IJS3. 

18* 

J L E S lettres pour la Suîfle..p.at la voie ordi
naire doivent refter .I0ng-t3.rn.ps en route, car je 
vois que vous n'êtes pas encore inflruk de la nou
velle place que j'occupe. J'ai reçu, il y a deux 
fours, votre dernière lettre du 4. de ce mois. Je 
vous répète donc que j'ai obtenu la place de Pré
sident des antiquités de Rome, vacante par la 
mort de l'Abbé Venutij laquelle rapporte cent 
foixante écus, fans exiger aucun travail. On m'a 
donné auffi une place au Vatican avec cinquante 
écus par an , fous prétexte de mettre en ordre 
les manuferks allemands, mais c'eft dans l'inten
tion de me fixer ^ci , pour me donner le pre
mier Scritorat qui viendra à vaquer. J'ai donc 
déjà trois cens vingt écus par an. D'ailleurs on 
forme au Vatican un Mufeum d'antiquités profanes „ 
qui fera prêt cet été, & dont la direction m'a 
pareillement été promife. Je dois donc renoncer» 

0 
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à la douce efpérance de pouvoir être utile à ma 
patrie, & je fais mes fïnceres remercimens à M. 
le Profeflèur Sulzer pour les intentions amicales 
qu'il a daigné avoir pour moi. Cette nouvelle n'a 
pas été agréable à Drefde, mais ce n'eft pas ma 
faute. Je dois profiter des circonftances, & ne 
pas en attendre de plus favorables qui pourroient 
me manquer. Je veux finir ici mes jours en paix j 
cependant j'efpere de faire l'année prochaine un 
voyage en Allemagne , fi je puis en obtenir la 
permiffion. 

Je n'ai encore reçu aucune nouvelle de Naples 
du préfent que vous m'avez envoyé : s'il y eft 
arrivé j'en ferai inftruit par un voyageur. C'eft le 
jeune Baron de Dahlberg, Chanoine de Mayence 
(titre qui m'avoit été de mauvaife augure juf-
qu'ici). Mais celui-ci eft aimable, plein de goût, 
de fentiment & de connoifïances, & qui, à fort 
retour en Allemagne, veut étudier le grec. On 
doit faire connoître à fes Amis de pareilles gens 
qui font fi rares, fur-tout dans les pays Catholiques 
de l'Allemagne. 

On a trouvé à Pompeii une mofaïque avec U 
nom de l'Artifte, dont j'attends la defcription. 
Près d'Àlbano on a découvert un magnifique vafè 
d'albâtre, une belle tête d'Hadrien & plufieurS 
autres morceaux. Dans ce moment même le Princs 
Altierij à qui ces monumens appartiennent, me 
mande qu'on y a aufll trouvé une ftatue. On d*' 
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terre1 ici plus dans un mois qu'à Naples dans «ne 
année. : 

Je commence déjà à augmenter ma bibliothé* 
que, & je fais venir quelques livres d'Angleterre* 
j'en attends d'autres d'Allemagne. 

Je fuis, &c. 

M a c s ï S M ^ ^ r T r T ^ ^ g ^ a s g i • ***** 

L E T T R E X X I I . 

Au même. 

Tnila Alhani, fuor la Pet ta Salarœ 
giin Gtugno 1J63. : . 

°\T "• ' " - ' . ' 

Y o u s aurez reçu la lettre que je vous ai écrite 
par le dernier courier. Je ne puis, à caufe de 
mon abfence de Rome, faire partir celle-ci par 
le paquet du Nonce. Vous devez favoir que j'ai 
enfin le pied au Vatican, ce qui me donne l'ef-
pérance d'obtenir la première place qui y fera va
cante. L'un des Scrittori eft âgé de foixante-qua^ 
torze ans, & ne peut guère aller plus loin. On 
me fera donner un bref du Pape pour me,char
ger de faire le catalogue des marmfcrits grecs quî 
manque, & enfuite un catalogue général des ma-
nufcrits de cette langue qui fe trouvent au Va
tican. Vous pourrez avoir par Vernazza, le Scrit-
toregrec, la collation de-Démofcbène que vous 

G iij; 
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fouhaitez ; mais il fe fait bien payer. II. feroit 
donc néceflaire que vous fâchiez auparavant s'il 
y a de bons manufcrits ; ce que je ne pourrai 
vous dire qu'à l'automne, à caufe que les vacan
ces font déjà commencées, & que Vernazza eft 
parti. La place d'Antiquaire n'eil que de cent 
cinquante-quatre écus, & l'autre de cinquante, 
mais un Scritorat vaut feize écus par mois. Je 
îaîflTe à toutes les cours leurs pensons qu'elles 
peuvent donner aux François, aux Genevois & 
aux Italiens, pour les inftrujre dans les arts. 

Ma place au Vatican ne me permettra pas d'être 
Sitile à M. Fuesfli que par les confeils que je 
pourrai lui donner dans ma chambre ; car depuis 
le mois de Novembre jufqu'au mois de Juin, .je 
fuis obligé de faire tous les mâtins une lieue à pied 
pour aller, & autant pour revenir. 

J'ai déjà envoyé à Drefde mon nouveau petit 
ouvrage qui n'aura que quatre ou cinq feuilles. Le 
commencement pourra vous plaire , & peut-être 
déplaire en même temps : mais j'avois donné ma 
parole & je devois la tenir. 

Le 11 Avril on a trouvé à Pompeii une m»' 
faïque de deux palmes de haut, repréfentantqua* 
tre figures mafquées jouant des inftrumens, d'ufl 
travail h délicat qu'il faut fe fervir de.la loupe 
pour le bien voir. Mais ce qu'il y a de plus cu
rieux , c'eft le nom de f Artifte ; AIOSKOTPIAHS 

SAMIQS EIIOIHE;*.. J e fois , & c , 
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:L E Ï T R E X X I I I . 

Au- même. 

Villa Alhanl, le 16 Juillet ïj$'3> 

J 3 I F n a * Pas répondu plutôt à votre dernière» 
c'eft que j'ai voulu attendre de Naplës quelques 
nouvelles touchant votre préfent. Il y a déjà 
quelque:temps qu'il y eft arrivé, mais le Père 
de la Torre n'a pas voulu le recevoir, & le Mar
chand a été obligé de le reprendre. Maintenant 
|e î'atteiids par • Pagliârini $ & vous en renouvelle 
mes remercimens. Peut-être pourraï-je vous don
ner en retour la collection des Peintures d'Hercu-
laniïm; dû moins tâcherai-je de les obtenir de M. 
Tanucci lorfque je lui enverrai mon ouvrage. 
J'efpere qu'il fera prêt pour Pâques. Je l'ai rendu 
allez parfait pour me fentir pour lui toute la ten-
dreffe d'un père pour un enfant bien né.. Vous y 
trouverez, par . îe moyen de monumens rares, 
l'explication de plusieurs pafïages d'Homère , de 
Sophocle, de Paufanias &. dWres Ecrivains 5 

qu'on n'avoit pas compris jufqu'ici, & qu'il étoit 
même împolîîble de comprendre, Le prix en fera 
probablement de deux Tequins. La reclure de cet 
ouvrage "-a été "une des-plus agréables occupations' 

G i-v 
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de mon Maître pendant notre Villeggiatura. Il part 
aujourd'hui pour Rome, &je refte feul ici pour 
y paiTer tout l'été jufqu'au mois d'O&obre. 

Je ne fais rien du Peintre de Berlin dont vous 
me demandez des nouvelles : je ne m'en fais ce
pendant pas une haute idée : J'ai vu à Florence 
un portrait du Roi par le meilleur Peintre en 
miniature de Berlin, qui étoit fort mal exécuté. 
J'en ai connu le Maître à Drefde; il fe nomme 
Timborn. Il y a des pays, tel qu'étoit Sparte, 
où les Arts ne peuvent pas prendre racine , &5 
où ils dégénèrent quand on veut les y tranf-
planter. 

Je vous en dirai davantage une autrefois. J'em-
braflë & falue MM. Geiïher, Fuesfli & votre 
frère. Je fuis pour la vie, : 

L E T T R E X X I V . 

Au même. 

Rome, le 6 Août lj6$. 

Vo TRE dernière lettre eft fi remplie d'encens 
que la vapeur m'en a monté à la tête ; vous favez 
combien on y eft fenfible dans l'atmofphere de 
Rome, où l'odeur d'une (impie fleur eft dangé-
reufe. Quand mon ouvrage italien aura paru, je 
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recevrai quelqu'éloge, parce que je m'y montre 
tel que je fuis; mais non pas avant. Vous y trou
verez des chofes, qucc ne fando qu'idem auditafunt. 

Vous avez raifon pour ce qui regarde le Vati
can : j'aurai à rougir quand il y paffera quelque, 
étranger qui me connoiffe. Mais que faire ?. Je n'a; 
pas d'autre moyen pour me tirer d'affaire ici1. N'ef-
pérez cependant pas de voir jamais de moi quel
que Indiçem manujcriptorum grœcorum. Je l'aï 
commencé, & je ferai en forte qu'il ne fera pas 
achevé quand je mourrai., car mes; psretentions ne, 
vont pas jufques là. Je cherche à éclaircir &. à rec
tifier les anciens Grecs par des anciens nionumens; 
ce que je n'oferois efpérer,de,faire en collationaat 
des manufcrits. , . . , . . , 

Je m'appliquerai dans quelque temps d'ici à l'étude 
des médailles, car pour le moment je n'ai pas 
îe loifir d'y penfer fétïeufement. 

Vous pouvez dire avec une entière confiance 
à ceux qui parlent d'une Loth de Raphaël, qu'ils 
font mal inftruits. ,'.., 

Les exemplaires de ma lettre font arrivés. Le 
graveur ne dit pas la vérité : je ne puis pas être 
le Deiïïnateur des planches; ce qui fe trouve auflï 
contredit à la page 72 ou 73 ( 1). 

(1) Lettre fur les découvertes d'HercuLinum, in-q. Drefde 

•i<j6z. Il en parut <une tradtiftion françoife in-4. à Paris 
en 17^4, • 
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Voici l'origine de mon nouvel ouvrage, quff 
je ne puis vous cacher. J'étois amoureux, & de 
qui î d'un jeune Livonien, à qui je promis d'adrer-
fer une lettre; c'eft à-dire ;que je voulois lii 
donner toutes les marques pôffibles de mon atta
chement ; & je lui aurois peut-être dédié l'ou
vrage même fi je Favois pu. Cette lettre que j'a-
vois promife eft devenue un ouvrage. Le com
mencement eft de Pindare. 0/»»T <r« AVT«I jwlnr l%u<a 
tvifttpyai g rtxoc- *»<Tp«y. L'épigraphe fous le nom ûtl 
titre eft tirée de la même Ode» i*"*•«, X«A°» 'a^* t» 
xtîtp«̂ j"î<«v- Olimp. X. Je fuis, &c. 

L E T . T R E XXV. 

Au même. 

Rome tte / 4 Scpumhre 1363* 

V o u s voulez, mon Ami, que je vous donne 
quelque inftrudion fur là connoifTance des mé
dailles. Ce qui fe trouve dans les livres peut fe 
répéter ; mais le principal confifte en une expé
rience pratique , que l'on ne peut enfeigner pat 
écrit : je ne fais donc ce que je dois vous dire» 
Car Baudelot d'Airval, De Vutilité des Voyages, 
& les autres Erudits fuperfkiels, ne peuvent fer-
vir qu'à faire des faux ÇonnoilTeurs. La partie 
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fcientifique peut s'apprendre dans les livres ; mais 
je ne rougis pas d'avouer que je me trompe quel
quefois moi- même dans le refte. Quand nous 
doutons fi une médaille Impériale eft antique ou 
fi c'eft un ouvrage contrefait, nous faifons venit 
un certain homme, auquel nous avons donné le 
îîom de Caciaruolo, à caufe que fa première pro-
feffion étoit de vendre du fromage, & celui-cï 
fait tout. Il en eft tout autrement des médailles 
grecques, où il s'agit de Ja beauté; & fur cette 
matière je crois de nouveau pouvoir être juge. 
Mais on ne trompe qu'avec les médailles des 
Empereurs & non avec les médailles grecques. 
;0n ne peut acquérir une connoijîance parfaite 
des médailles hors de Rome. Si vous voulez me 
faire quelques'queftions, je tachetai d'y répondre. 
-. Votre Philofophe (le Pkédon de Mendelfon)$ 

•eft, un des meilleurs livres que j'aie lu, C'eft dom? 
mage que l'Auteur foit Allemand , dira le Héros 
4e Pofîdarn,- ' . • . . . . 

Je n'ai pas encore vu votre Fuesfîi. Mais votre 
Ami ne pourra pas.attendre à Rome l'imprefîïoft 
de mon ouvrage ; quoiqu'on commencera îe mois 
prochain à imprimer "les planches.. Plufieurs ex
plications contiendront quelques feuilles, malgré 
toute la brièveté que j'ai cherché à lui donner | 
& je doute même fî le tout pourra entrer dans 
ïîn feul volume in-fol. 

Une autrefois je vous en dirai davantage» 
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L E T T R E XXVI . 

Au même. 

Rome, le 6 Novembre 17<?> 

l i y a huit jours que j'ai "reçu votre agréable 
Jettre, à laquelle j'aurois déjà répondu par le 
dernier courier, fi je n'avois pas efpéré de pou
voir vous envoyer le profpe£tus imprimé de rnott 
grand ouvrage; mais le Libraire m'a retenu, £L 
je ne pourrai l'expédier que par le prochain 
courier. 

J'ai arrêté votre Giacomo pour M. Fuesfli. Je 
ne logerai cependant pas votre Ami dans une'au-
berge publique, mais je lui choifirai une chambre 
où il pourra jouir tranquillement de Rome & de 
lui-même. S'il eft poffible, comme je l'efpere, il 
n'aura pas d'autre conducteur que Giacomo. Les 
momens que me laifferont mon devoir & mon tra
vail , feront donnés à M. Fuesfli pour l'inftruire 
des beautés de l'art chez les Anciens ; & pouf 
les Modernes il aura M. Cafanova, mon Ami, 
qui dans quelques galeries de peinture exercera 
fonefprit par la connoiiïance du grand & du beau. 
Votre Difciple aura fans doute auffi fouvent le 
defïr d'aller à la villa du Cardinal, où il pourra 
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me trouver tous les après-midi. S'il le juge à pro
pos , je le conduirai moi-même à Frafcati & à 
Tivoli. J'efpere qu'il me fera favoir de 'Bologne 
îe jour qu'il doit arriver à Rome. 

J'attends votre jugement fur ma lettre à M» 
Berg, avec toute votre franchife ordinaire, qui 
îîê pourra jamais me déplaire. Le temps ne ras 
permet pas de vous en dire davantage aujourd'hui; 
Je renvoie donc le refte au prochain courier. 

L E T T.R E XXVII . 

Au même. 

Rome, k 12 Novemhre i jÇ$;' 

«J E vous ai écrit le p de ce mois par Luceniej 
en vous envoyant deux profpe&ûs de mon ou
vrage. Ci-joints vous en trouverez deux autres, 
que je vous prie de faire pafïér à Bafle & à Stras
bourg. J'attends notre voyageur ; pour qui j'ai 
choifi une chambre que j'arrêterai demain. J'aurai 
de même foin de tout le refte. 

Je viens de recevoir la trifte nouvelle qu'un de 
mes meilleurs amis & le plus intime que j'avois 
à Rome, a terminé fa vie à l'angloife, d'un coup 
de piftolet. C'eft l'Abbé Ruggierl, Bibliothécaire 
de la Bibliothèque Impériale & Surintendant de 
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l'imprimerie de la Propaganda. Je crois vou$ 
l'avoir fait eonnoître : c'étoit un homme qui par-
loit beaucoup & avec beaucoup de chaleur. J'avois 
pour lui une amitié fincere, & je ne penfe pas qu'on 
puifle être plus attaché à quelqu'un que je l'étois 
à lui. Mon cœur & mon efprit étoient remplis de 
lui , & mon ame voloit au-devant de la fienne 
quand je le rencontrois. Son amitié pour moi éga
lait la mienne. Il parloit de moi comme d'urt 
homme extraordinaire ; & comme fon approba' 
tion étoit d'un grand poids , je lui dois en grande 
partie l'eftime dont je jouis. Avant de quitte' 
Rome il étoit déjà tombé dans une profonde mé' 
lancolie qui le confumoit. Je ne pourrai jamais ré' 
parer cette perte à Rome. Je fuis accable de dou
leur & hors d'état de vous rien ajouter , finofl 
que je fuis. 

L E T T R E XXVIII . 

Au même. 

Rome, le 8 Décembre tJÔQ' 

l t court en Allemagne une vie imprimée de 
moi , compofée par un pitoyable Ecrivaflier qui 
n'a pu me fuivre que jufqu'au fortir du collège^ 
Il ignore tout ce qui me regarde depuis que 
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fai quitté le pays defpotique,. & ce qu'il a pu 
favoir, ii l'a altéré ou changé. Je m'étonne qu'en 
permette d'imprimer de pareilles impertinences. 
Pourquoi les Allemands s'ont-ils pas la patience 
d'attendre encore une dixaine d'années que je fois 
allé rejoindre mes pères, pour apprendre la véf 
rite, que j'ai écrite fans déguifernent, pour les en 
ïnftruire après ma mort; mon portrait y feraauffi 
fidèle que j'ai cherché, à être vrai dans toutes les 
actions de ma vie. 

Mon ouvrage italien éprouve un nouveau re
tard; & comme je me vois obligé de rompra -
avec le Deffinateur avec qui je l'avois entrepris 
à frais communs, & que je,vais le contiauer feul, 
l'exécution en ira un peu plus lentement. Moi-
aiême & l'ouvrage nous ne perdons rien par-là, 
car il augmente tous les jours. Je fuis cependaac 
charmé de n'avoir pas accepté les foufcriptions 
qu'on a voulu me forcer à recevoir, parce que 
par ce moyen je n'ai aucun compte à rendre de 
ces délais,. 

Je fuis, &c. 

m 
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L E T T R E X X I X . 

Au même. 

Rome, le 21 Janvier 1765-

X L y a huit jours que j'ai reçu votre lettre, a 

laquelle je n'ai pas répondu plutôt par une négU' 
gence préméditée que j'ai mife à vous écrire. Je 

vous ferai très-obligé, ainfi qu'à M. votre frère> 
d'avoir foin des livres que je vous ai fait pafler î 
mais cela n'eft point preiïe. Je vous prie 3e lu' 
faire agréer mes complimens. J'aurois dû com
mencer , fans doute, par vous congratuler fur la 
place que vous venez d'obtenir. Je vous afïure cjue 
rien ne fri'auroit été plus agréable que de donner des 
enfeignemens publics. Les Singes des François au-
roient bien fait de profiter de cette bonne volonté 
de ma part. Vos excufes, mon cher, fur la difcré* 
tion dont vous avec cru devoir ufer avec moi à 
Rome font inutiles ; ce que j'en ai dit à M. Fuesfli, 
n'étoit qu'une pure plaifanterie. Peut-être m'auriez-
vous parlé plus ouvertement, h vous m'aviez aufli 
bien connu alors que vous me connoiiïez aujour* 
d'hui ; ce qui cependant n'eft pas ma faute. Car 
quand je fais tant que de me communiquer, comme 
je'l'ai fait à vous, je me livre fans réferve; quoi-
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iju'il y ait long-temps que je fâche qu'Euripide a 
dit qu'on ne doit pas être ami, *]>•*' axfueAov 4«*<« 
Je rendrai à M» votre frère tous les fervices qui 
dépendront de moi, & peut-être même pourrai je 
l'accompagner à MapleSi Si cela a lieu, je lui ferai 
faire un voyage tout-à-fait extraordinaire entré 
Rome & cette ville. Ce que je fais pour vous & 
pour vos amis, je ne le ferois pas pour tout autre-. 
Il y a quelques jours que j'ai réfute au RéfidenÊ 
de la cour de Saxe de faire voir la villa du Car
dinal à un jeune Comte Saxon. Je n'ai rien appris 
de M. Mengs, finon qu'il doit revenir dans un 
an à Rome, ainfi que me l'a dit fa feeur ; mais if 
continuera à y travailler conframment pour le Roi 
d'Efpagne, en confervant fa penfion de fix mille 
écus romains. On en cite comme une preuve le 
nouveau bail de fix ans qu'il vient de faire faire 
de fa maifon kh J'ai le malheur d'être oublié en
tièrement par tous ceux, pour àinfi dire, à qui 
je rends quelques fervices, quand je ne puis plus1 

leur être utile. 

Je vous remercie de îa part que vous prenez â 
mon ouvrage italien. Ayez patience ! il ne pourra 
que gagner par ces délais. Je dois chercher main
tenant à le pouffer par mes propres forces ; à 
quoi Dieu m'aiderai 

Je m'occupe en attendant d'un ouvrage îàtirt 
intitulé î Conleâarïea in alïqiïot Grœcorum Aiiclcf* 
tes & Monumenta dans lequel je chercherai à ré-

Paru IL U 
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•tablir & à écîaircir des anciens Auteurs grecs > 
ainli que des anciens monumens. Je ferai aufli 
imprimer cet ouvrage à mes propres frais. 

La mîférable brochure qui a paru fur mon 
compte, ne mérite aucune attention. L'ineptie de 
ce pitoyable Rapfodilte laiffe clairement apperce-
voir qu'il n'a feulement pas dit les vérités qui 
lui étoient connues. Car il eft faux qu'un gouver
neur du jeune Comte de Biïnau m'ait attiré en 
Saxe ; c'eft moi , au contraire, qui l'y ait fait 
venir t tandis qu'il fe trouvent à Berlin dans leS 
circonftances les plus fâcheufes ; & par ce canal 
il eft devenu Référendaire & Tréforier intime 
d'une cour d'Allemagne. Voilà une circonftance 
que notre Ecrivafïier a altérée, pour ne pas en' 
courir la difgrace des amis de cet homme. II n'eft 
pas moins faux que c'eft aux frais de M. le Comté 
de Blinau que j'ai fait le voyage d'Italie, & que 
j'ai jugé à propos de ne pas revenir. Si quelqu'un 
au monde m'a confidéré comme un honnête hom' 
m e , c'eft fans doute ce Seigneur ; & je ne vou-
drois pas qu'on put me foupçonner d'une pareille 
conduite. 

A l'occafion des lettres de Myladi Montagu, 
dont M. Fuesfli m'a fait préfent, il fait mention 
du fils de cette Dame , parce que je l'ai connu 
très-particuliérement. Il confond cependant celui-ci 
avecMylord Baltimore, que j'ai pareillement connu; 
c'eft ce dernier Se non pas l'autre qui «ft venu à 
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Rome, où il ne fortoit que rarement de fa chambre „ 
pour s'occuper entièrement de la chymie & pour 
remplir une caifTe après l'autre de mauvaifes drogues 
de pharmacie. Montagu, comme on fait, a été dés
hérité par fon père & par fa mère, qui ont fait pafïêr 
tous leurs biens à fa fceur, Myladi Bute* dont 
h fils eft actuellement à Rome avec M. Mallet p 

Genevois s Auteur d'une Hiftoire de Dannemarc* 
Mais tous deux auront eu fans doute des raifons 
pour en agir de la forte} ainfi que femble le prou-
Ver fa conduite ââriïelle. A Alexandrie il fit là 
connoiflànce du Conful Danois dont la femme 
ëtoit fort belle. Sous dïfFéreris. prétextes il a eh" 
gagé le mari à pâfTer en Hollandes quelque temps 
après il montra une lettre fuppofée , par laquelle 
on lui aiïnonçoit la mort du Gonfuî •> dont il 
rêpoufa énfuite la femme > qu'il traîne maintenant 
avec lui dans la Syrie. Peu de temps après le Ré-
ïident de Dannemarc à Conitantinoples reçut du 
Texel des nouvelles du Conful prétendu mort $ 
de forte que Montagu n'eft en fureté dans aucun 
des pays de la domination du Grand Seigneur, Il 
im'a écrit d'Alexandrie» 

Saluez de ma part tous mes Amis, mais pria* 
«paiement l'amoureux Fuesîli. Je fuis. 

Hi| 
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•HT, * * 3j%p^fe5 • » «ï 

L E T T R E X X X . 

Au même; 

Rome, le 30 Août ijjd* 

JL L eft vrai qu'il en coûte peu de repondre à uns 
lettre, mais je puis vous aflurcr que depuis plufieurs 
mois je n'ai pu jouir d'un feul moment de loiiir, 
& pendant ce travail laborieux & confiant j'ai été 
obligé de manquer à plufieurs de mes Amis, de 
l'indulgence defquels j'ai ofé me flatter. Votre 
frère, que j'aime véritablement, n'a du moins 
pas pu douter de ma bonne volonté ; Se notre 
amitié ne peut pas être plus vive ; mais comme 
je me fuis occupé avec chaleur de mon grand 
ouvrage, qui aura deux cens & dix planches, je 
n'ai pas pu faire tout ce que j'aurois bien defiré. 
Si je ne fuccombe point fous le travail pénible 
qui m'occupe maintenant, j'efpere partir d'ici l'au
tomne prochain , & refier quelque temps avec 
Vous à Zurich. Soit que cela arrive quelques mois 
plutôt ou plutard, j'ai fermement réfolu de faire 
ce voyage, pour revoir ma patrie avant que je 
meure. 

Les Remarques fur VHlJîoire de VArt font . 
fous prefie, & pourront probablement paraître 



DE M, f I N C K E L M A N N . 117 

avant la fin de cette année. L'épitre dédieatoira 
en eft adrefTée à M. de Stofchde Berlin. Mon épîtrg 
dédicatoire à la Société de Gottingen n'aura pas 
Heu , car je n'ai reçu aucune réponfe fur ce fujet: 
ils difent qu'ils ne connoifient rien de moi : je 
l'ai mérité, puifque j'ai agi contre mon principe, 
qui étoit de ne plus rien dédier à qui que ce fut» 
Mais la. dédicace de ces remarques n'étoit pas com-
prife dans cette réfolution, car M. de Stofch eft 
un ancien Ami éprouvé- & le feul à qui mon 
amitié ait été à charge» 

Saluez notre cher Fuesfli, ainfi que GelïheE 
& tous ceux qui nous veulent du bien» " 

Je fuis pour la vie, 

L E T T R E X X X I . 

; Au même». 

Rome, le 2 J Septembre l^SÏÏ. 

J L / A I G N E Z ufer d'indulgence avec moi! Je ne 
puis vous écrire auffi fouvent que je le délire, 
pour vous donner de mes nouvelles'& pour rece-» 
voir des vôtres. Si vous pouviez- voir la vie que 
je mené depuis le matin jufques dans, la nuit, 
vous feriez furpris qu'un feul homme puiffe ftu> 
are a tant de. travail. Je-me-fers à moi-même de 
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domeftique, de copifte & de commiflïannàire. Je 
pafle cependant chaque jour une demi-heure fans 
travailler, & c'eft dans la matinée ; je l'emploie 
à penfer au bonheur dont je jouis. Dans ces ré
flexions j'entonne quelque cantique luthérien qui 
me vient à l'efprit, & dans ces momens je fuis 
plus content que le Grand Mogol. Je m'eftime-
heureux de n'avoir befoin de perfonne pour faire 
mon lit, arranger raa chambre, &c. ; en un mot je 
fuis gai quand U me plaît, parce que le. moyen m'en 
eft facile. Cependant le travail me pefe un peu 
dans ce moment , car j'ai le chagrin de devoir réim* 
primer les douze premières feuilles, ce qui me caufe 
une perte de plus de cent écus, malheur que j'ef-
pere néanmoins pouvoir oublier fous peu de jours» 
car dans des circonflances femblables je fuis là 
contraire des autres hommes ; rien ne peut m'en* 
courager. Mais malgré ce contre-temps je m0 
flatte que, fi je puis fuffire au travail, cet ouvrage» 
qui compofera deux volumes in-folio, pourra pa-
roître avant Pâques. Dans cette nouvelle réinf 
preflîon pour laquelle le courage m'a manqué, 
à çaufe des frais, je me fuis reftreint à fix cens 
exemplaires, au lieu de mille que j'avois d*abord 
réfolu d'en faire tirer. 

J'ai aimé votre frère de tout mon cœur, 8i 
fi j'avois pu lui être auffi utile que j'ai cherché à 
l'être à notre Fuesfli, je n'aurois fait que fuivre 
m.qn, inclination naturelle. ; mais , hçlas I je n'$J 
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rien pu faire, pour lui.. Je ne vous écris pas ceci. 
pour vous flatter l'un ou l'autre, car je cherche 
toujours à dire la vérité,; autant qu'il dépend de 
moi. J'ai refufé au Prince de * * *, qui eft revenu 
ici il y a environ un mois s de l'accompagner da
vantage , parce que c'étoit peine perdue. Pour 
l'hiver prochain je retiens chez vous une chambr© 
pour un pèlerin de Rome. 

L E T T R E X X X I I . 

Au même» 

Rome ) le 27 Juin I_J6J* 

V OTSE lettre m'a caufé une peine infinie, pac 
la demande que vous me faites comme une preuve 
de mon amitié, & je vous aurois déjà répondu 
par le dernier courier, fans l'embarras où. je me 
trouve fur ee que je dois vous dire.. 

Avez-vous, bien réfléchi, mon cher Ufteri,, à 
ce que vous exigez- de moi 9, & à toute l'impor
tance de votre demande? Suppofé que votre pro
tégé ait un grand défit de s'inftruire & qu'il y 
perfiftej fongez qu'il faut alors au moins quatre 
mois pour acquérir quelque connoiffance. Si vous 
voulez que pendant ce temps je l'accompagne 
confiarament,. je. vous donne à penfer fi cstta 

Riv; 
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peine & la perte d'un temps précieux peuvent 
être payées avec cent ducats ? Et comme vous 
êtes l'heureux Citoyen d'un pays libre, vous ne 
devez point me parler, même du meilleur des 
Rois.. 

Heureux, qui ne les connaît guère; 

Plus lieupeux, qui rien a que faire. 

Je ne veux devoir, autant qu'il dépendra de 
ïhoï, mon exiftence qu'à mon feu! travail. 

Je ne vous, dis point ceci pour faire de traité 
préliminaire, ainfi que vous en êtes fans doute 
convaincu. Car je veux fuivre mon penchant na' 
turel à inftruire en donnant à ce jeune Seigneuf 
toutes mes heures, fans, aucune vue d'intérêt. Je 
ne puis cependant m'engager à lui fervir de C,i-
céto , car cela me paroîtroit fort pénible, quand 
ce feroit même avec mon meilleur Ami ; parce 
qu'il m'eft impoffible de fumionter la répugnance 
que je me fens pour cela. Il fe pourroit bien que 
je conduife moi-même ce Voyageur dans quelques 
endroits;, & peut-être en ferai-je plus que je ne 
dis ; mais j'exige quelqu'égard de vous dans cette 
occafion pour un Ami de cinquante ans, quijufqu'à 
préfçnt n'a travaillé que pour les autres, en s'in' 
terdifant à lui-même toute qfpece de plaifir. J'a6-
tends cela de votre équité, d'autant plus que js 
puis propofer Reiffîein , qui eft très-en état de 
aie remplace^ Vçius dçv.ç? donc, mon, çheï 
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Ufteri, prévenir à temps ce Seigneur fur ce qu'il 
doit attendre de moi; par ce moyen nous ne nous 
engagerons ni vous ni moi dans aucune affaire dés
agréable ; & malgré cette reiïri&ion que je mets 
à ma complaifanee, je ne fuis pas moins. 

P. S. Je ne fais rien du malheur arrivé au Due 
de S. Severo ; ce n'eft peut-être qu'un corollaire 
du Moralifte de Gottingen, qui a fans doute ap
pris que ce Seigneur s'étoit confidérablement en-* 
dette ; mais il n'a pas fu qu'il eft le dernier de fa 
famille. \ ' 

L E T T R E X X X I I I , 

Au même. 

Rome, le 22 Juillet lj6j. 

JE VOUS réponds au même moment que je re
çois votre lettre , votre chère lettre , que je 
n'ai cependant ouverte qu'avec crainte & en 
tremblant ; & je ne me ferois pas emprefle de 
l'ouvrir fi on me favoit remife pendant que j'étois 
arable. Qu'on eft heureux de s'entretenir avec 
dss Amis judicieux & fenfés, & non pas avec un 
fier & infolent * *. Votre protégé vous en faura 
bon gré ; car je le recevrai à bras ouverts. Après 
<juç ma. lettre fut partie^ j'ai été inquiet fur h 
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manière dont je m'y fuis expliqué, & j'ai craint 
qu'il ne me fut échappé quelque chofe qui put 
donner occafion à une mauvaife interprétation ; 
parce que je l'ai écrite dans un des momens les 
plus défagréables que j'aie pafles à Rome. Voici, 
Dieu merci ! notre dernière villeggiatura ; car 
quoique pour éviter l'ennui de me trouver dans 
la compagnie la plus défagréable qu'on puiffe s'ima* 
giner,je neparuffequ'à table, & que j'évitaffe toute 
converfation, on a cherché à tirer de quelques 
mots, qu'on m'a pour ainh" dire arrachés malgré 
moi, une interprétation qui auroit pu me fou-
mettre au plus terrible tribunal que les hommes 
ayent à redouter; & à cette occafion j'ai appris 
qu'on m'obferve plus que je ne le penfois. Die,u 
fafle que mon foupçon foit deftitué de tout fon
dement. 

Je me réjouis autant du bonheur de notre cher 
frère que je l'aime, ainfi qu'il en eft certainement 
convaincu ; & j'efpere que le ciel m'accordera un 
jour le bonheur de me réjouir avec vous & vos 
Amis, pour récupérer le temps perdu : car quoi
que j'aie été toute ma vie fatisfait, je puis dire 
qu'un travail continuel ne m'a que rarement per* 
mis d'être gai; je puis cependant l'être autant 
<[u'un autre dans l'occafion. 

Je fuis charmé que mon ouvrage foit arrivé 
en bon état; j'efpere & je defire.que l'utilité que 
vous pourrez en tirer vous dédommagera un peu 
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«lu haut prix. Je fuis toujours dans la crainte de 
n'avoir pas rempli, ni pour l'impreflîon, ni pour 
3e travail, l'idée qu'on s'en étoit peut-être formée : 
cela fera réparé dans le troifiéme volume, s'il 
me refte encore quelques années à vivre. 

Je pénètre fort bien l'idée de notre Fuesfli, 
touchant une nouvelle édition de YHifloire de 
F Art ; il faudra néanmoins en venir tôt ou tard à 
une féconde édition. J'ai parcouru pour la pre* 
miere fois cet ouvrage , & fans y rien intercaler 
des remarques, que je n'ai pas encore vu impri
mées , je crois qu'il eft augmenté d'un tiers, & 
les aditions ne font pas moins importantes que 
le texte, Mais comme pour donner quelque chofe 
de parfait, il faudra placer les remarques en leur 
lieu, cela deviendra un ouvrage très-pénible. Si 
j'étois en Allemagne j'entreprendrois cette im-
preffion à mes frais. En attendant, comme je veux 
parcourir une féconde fois VHifioire de VArt^ & 
que j'attends les remarques d'Allemagne, j'ai le 
temps d'y fonger plus mûrement. 

Pour ce qui eft du voyage de Sicile ( i ) dont 
je n'ai pas encore toutes les feuilles, il vaudra 
mieux l'imprimer feul, parce qu'il formera un 
volume allez considérable. J'attends de nouvelles 
feuilles par le premier courier; fi cet ouvrage 
caufe aux autres autant de plaifir qu'il m'en a fait, 

(0. De M Je Baron de Rieçtefel, 
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il mérite d'être imprimé tout de fuite. Je pourrai 
y placer une petite préface fans cependant me 
faire connoître-pour l'Editeur. Pendant que j'écris 
cette lettre je reçois les nouvelles feuilles, & je 
ne crois pas qu'il ait encore paru de voyage plus 
utile & plus inftructif. Cet ouvrage pourra à 
l'avenir fervir de modèle aux Voyageurs. Notre 
Ami Fuesili pourra dire s'il veut l'imprimer en 
grand oâavo, ou dans le format le plus conve
nable. Après cet éclaircifïèmcnt, je ferai partir 
fur le champ les premières teuilles. Le tout 
pourra faire feize feuilles , à ce que je prévois, 
car j'en attends la fin. Comme l'Auteur & moi 
donnerons cet ouvrage fans aucune vue d'intérêt, 
je voudrais qu'on prit la peine d'y faire une table 
des matières ; car il faut bien penfer aux paref-
feux de ce monde. Outre les exemplaires qu'on 
pourra donner à l'Auteur & à moi, je prie qu'on 
en fafie pafl'er deux au Prince d'Anhalt-DeiTau, 
$l deux autres à mon cher Stofch à Berlin, francs 
de port jufqu'à Leipzig. 

Le refte une autrefois» J'embrafle & falue notre 

cher frère Paul, 

>£#£ 
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L E T T R E X X X I V . 

-• • Au même. 

Rome, le 1$ Août 17(37« 

*u fruit nouveau ! du bon fruit ! La lettre avec 
îes feuilles qui manquoiènt aura fans.doute coûté 
beaucoup ; mais la perfopne qui y eft intéreifée 
aura, félon toute apparence, mieux, aimé don
ner quelques gros de plus, pour avoir tout de 
fuite foa exemplaire complet. On n'a qu'à paffèrde 
nouveau les feuilles par l'eau & les plis ne paroî-
tront plus. - ' . 

Le ciel foie loué ! de ce que vous croyez que 
te prix de l'ouvrage eft compenfé par fa bonté. 
Oui, mon Ami, Dieu feul fait le travail qu'ilm'a 
coûté. Il y a des morceaux fur lefqueis j'ai refté 
cinq mois. Mais.dans ce monde il ne faut s'attendre 
à aucun repos que lorfque nous ferons arrivés dans 
ces lieux où l'Indien efpere jouir de la paix avec 
fon chien fidèle. Le troifiéme; volume, où chaque 
monument fera accompagné de Ces explications , 
ne fera pas moins important : on y deiiine & on 
y grave déjà à force. Je travaille à mon Eiftoire 
de VArt qui doit paraître en deux volumes in-4?. 
Si quelque chofe peut être parfait dans ce monde. 
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ce fera cet ouvrage auquel je fuis fort attaché, 
pourvu que je ne rencontre aucun obfhcle dans 
l'impreffion. 

J'avois réfolu d'aller en Sicile pour y faire 
deffiner des vafes peints ; mais je dois reculer ce 
voyage, parce que l'Empereur, le grand Duc de 
Tofcane & la Reine d'Efpagne doivent venir au 
mois de Septembre à Rome, où ils pafleront 
douze ou quinze jours. Ils logeront dans la villa 
du Cardinal, parce que la Reine ne veut pas en
trer dans Rorne même, & qu'elle continuera fa 
route après avoir pris un jour de repos. Il y a 
déjà pour cela ici des Maréchaux de logis de l'Em
pereur. Us ont retenu fâo chevaux & 400 lits i 

• & toutes les villa de la Porta Salafa font defti* 
nées pour la fuite de ces illuftres Voyageurs» 
Cependant j'irai à Naples à la fin de Sep> 

tembre. 
Je ferai pafler fous peu à notre Fuesfli les 

feuilles manufcrites : deux exemplaires pour l'Au
teur , & deux autres pour moi fuffiront. 

Lorfque vous parcourerez à l'avenir rnotl ou
vrage , rapppellez-vous toujours qu'en m'occupant 
de ce pénible travail, je n'ai ceffé de penfer à mes 
Amis de Zurich, avec le defir de produire quelque 
chbfe qui pût mériter leur approbation. 

Notre nouveau marié trouvera dans cet ouvrage 
un moyen de modérer fes defirs jufqu'au mo
ment de les accomplir. Qu'il jette les yeux fur 1« 
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" » ïS'8 ( i ) 3 & qu'il voie fi ce remède lui con
vient. 

Les planches de l'Antinous font pour l'Ac
quéreur. 

•*Cirmj.,i —a;" JE^ja=ièi^.gg<p^u,,. , ,—.——— „. -g. 

L E T T R E X X X V . 

Au même. 

Rome , le 2 Décembre lj6j. 

J E fuis revenu le ip Novembre de Naples, où 
je m'étois rendu le i£ Septembre, plus dans l'in
tention de faire lé voyage de Sicile, que pour m'y, 
arrêter C long-temps ; mais comme, contre mon 
attente, j'ai trouvé des apparences flatteufes de faire 
îna paix, tant avec la cour qu'avec les autres per
forées qui fembloientfe croire offerifées, je me fuis 
débité de la réfolution de pouffer mon voyage plus 
loin; tout m'a réulîî : de forte que mon féjour à 
Naples m'a été à la fois agréable & utile. 

J'ai eu le bonheur dé voir la terrible éruption 
du VéTuve, & de l'examiner pendant deux nuits 
fur la montagne même > mais norj pas fans danger. 
J'ai fait des découvertes non-feulement de choies 

(i) Ce N° 188 des Monumend antichi} &c. repréfeinç 
an Mufîcien infîbulé-avec un anneau. 
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mais encore de lieux, & entr'autres de la villa de 
Vedii Pollionis, où s'eft pafle l'hiftoire connue 
de l'Efclave ad mura/tas ( i ) ; & cet ancien étang 
fert de preuve à ma découverte. Cette ville eft 
à la pointe extérieure de Paufilype ; on ne peut 
y arriver que par eau. J'ai trouvé dans ce même 
endroit un très-beau bas-relief qu'à caufe de la 
rareté dti fujet qu il repréfente je conferve pour 
le troifiéme volume de mes Monumenti. 

Les découvertes faites en dernier lieu à Pe>m-
peii, & le Mufeum même que j'ai mieux vu & 
mieux examiné cette fois-ci, préfentent tant de 
chofes à dire, que cela demande une diflertation 
entière, dont je ferai le canavas en françois pour 
le publier quelque jour, quand je n'aurai plus 
envie d'aller à Naples. Maintenant que le chemin 
efl: admirablement beau, de forte que je n'ai fait 
pendant toute la route que dormir, j'y retournerai 
au printemps prochain, pour m'embarquer pour la 
Sicile. 

Le jeune & doux Fuesfli travaille fans doutô 
maintenant à force; qu'il fafle quelque chofe de 

(1) Plinii, Hift. Nat. lib. ix . c. x x m & t v . Invenitm 
hoc animdli documenta favitite Médius l'ollio Eqs. Ronu e* 

amicis div. jiugufti , vivariis eatum Immergeas d.imnat* 

m.incipia , non tanguant ud kos je ris tcfittrtem non J'ujjicien-

tibus ,fid quia in alio geucre totum juriter àominem dift^éi, 

fpetluri non poicrai, 

TV.'. 
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raifonnable comme lui, & jenepourrai que lelouër. 
J'efpere cependant que vous le devancerez dans 
la carrière où vous êtes entré avant lui , afin que 
le premier ne devienne pas le dernier. Je le falue 
de tout mon cœur. 

Je vous renouvelle mes remercimens des foins 
que vous vous êtes donnés pour mon ouvrage, 
que je dois à votre amitié, & fuis de cœur ëc 
d'ame, 

Part. Il, N ï 
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A M. H. F U E S S L I . 
L E T T R E ! 

Rome, le 2ç> Janvier ijS^. 

V o u s ne pouvez être plus defireux d'apprendre 
que je le fuis d'inftruire ; ce que je préfère néair 
moins de faire de boucha plutôt que par écrit : 
parce que le moyen d'en tirer quelque avantage de 
cette manière eft fort rare. 

Que Rome foit le principal but dé votre voyage, 
& les autres villes feulement des obietà accefToires 
& fubordonnés, qui fouvent ne font que nous 
retarder dans la carrière. 

Je regarde votre lettre comme le premier nœud 
qui doit fervir à ferrer l'amitié que notre Ufteri 
me fait efpérer de votre part; c'eft dans cette 
efpérance que je fuis. 
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L E T T R E II . 

Au même. 

Rome, le 23 Juin 1764. 

X L m'étoit prefque échappé de vous appeller mon 
cher fils , ainfi que Vous m'y avez autorifé par 
votre lettre de Florence, laquelle m'a été infini
ment agréable à tous égards. C'eft d'ailleurs le titre 
le plus cher dont puiffe fe fervir mon cœur tout 
rempli de vous, pour vous exprimer l'amitié qu'il 
vous a vouée , & dont le fouvenir fera rappelle 
dans mon ouvrage qui doit paroître à sia Saint 
Michel, fous le titre de Lettre fur les découvertes 
cCHerculanum, Il y en a déjà quelques feuilles 
d'imprimées. J'attends de vos nouvelles pour vous 
écrire plus au long. 

Puifle votre route vers la patrie être parfemée 
deÀrofes. 

Quidquiâ calcaveris rofa jiet. 

Et que votre fanté foit auflî parfaite & auffi 
confiante que notre amitié. 

l i j 
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L E T T R E I I I . 

Au même. 

Rome, le 13 Juillet 1764. 

J ' A I lieu de croire que vous êtes maintenant 
de retour dans votre patrie, & que vous y jouif-
fez des premiers fruits de votre voyage & des 
connoiflances que vous avez defiré d'acquérir. 
Quelque temps après votre départ j'ai reçu de 
M. Hedlinger un écrit conçu en dialecte bâlois 
avec trois niedaillesi. Ce font les mêmes que je 
m'étois imaginé d'avance , mais d'un ftyle plus 
moderne ; car du temps que cet Artifte étoit à 
Rome il y avoit beaucoup moins de lumière dans 
cette ville que n'en pofledent actuellement quel' 
ques perfonnes. Il me feroit difficile de vous dire 
quelque chofe de fatisfaifant des médailles de M» 
Hedlinger , car le mérite de cet Artifte a été 
fi bien décidé par d'autres & par lui-même, à 
ce que je crois, que ce que je pourrois en dire feroit 
trop peu, Je pourrois, à la vérité, comparer la 
fini de fon travail avec celui des médailles anti
ques ; mais on ne peut rien décider pour le def' 
fin d'après la figure d'un Moine. D'ailleurs comme 
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les cheveux compofent le tiers des têtes, & que 
ceux de Hedlinger font dans la manière d'Algardi 
& des Artiftes modernes , je nç puis rien dire 
fur cela. Le nouveau ftyle des cheveux s'eft formé 
moins par, négligence que dans le deffin d'épar
gner le travail; & voilà ce qu'on veut nous faire 
regarder comme plus beau que l'antique, même 
dans les médaillés. Je m'ouvre avec franchife en
vers vous, mon cher, parce que je puis m'en 
acquitter en peu de mots, & que votre fagacité 
viendra à l'appui de mes raifons, & les mettra 
dans un jour plus lumineux. ' 

Mon grand ouvrage fe continue, & l'on eft 
prêt à en finir les planches* Mon Allégorie a reçu 
une toute autre forme à la villa; & je me flatte 
qu'il fervira à réfuter l'opinion peu favorable & 
humiliante qu'un de nos amis communs a porté 
de cet ouvrage ; comme la lettre à M. de Berg 
a fervie à en relever; une autre. Les Lettres 
fur les nouvelles découvertes d'Herculanum, vous 
font dédiées fur le titre. J'avois commencé à vous 
écrire une épître fur l'utilité qu'on peut retirer 
d'un voyage à Rome , lorfqu'on eft de retour 
dans la patrie ; mais comme il m'eft impofllble 
de m'exprimer froidement avec mes Amis, & 
que je m'étois plus livré à î'enthoufiafrne de l'ami
tié qu'on n'a coutume de le faire ou de l'entendre, 
je me fuis dé|ifté de cette penfée, pour ne pas 
m'expofer publiquement à la critique. Qui fait ce 

I iij 
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qu'une pareille lettre auroit donné à penfer à vous-
même? Dans cet ouvrage j'ai rectifié & éclaire» 
plufieurs paflages des anciens Auteurs; mais un 
plus grand nombre encore dans l'Allégorie, qui 
compofe déjà plus de feize feuilles & qui pourra 
paroître vers Pâques. 

Notre féjour continuel & ennuyant à la villa a, 
Dieu merci, pris fin, parte que le Pape lui-même 
en a témoigné (on mécontentement. Il y avoit fou-
vent plus de foixante perfonnes à fouper, & mal
gré l'indifpofition du Cardinal, l'on danfoit quel
quefois jufqu'au lendemain matin au grand jour. 

Je fuis, &c. 

P. S. Mon portrait vient d'être fini. L'Artifte 
Angélique Kaufmann a commencé à le gravef 
in-q°; & M. Reifftein a demandé à le graver auflî» • 

L E T T R E I V . 

Au même. 

Rome, L- 22 Sepumirt 1764. 

tf'ÊTOis , à la vérité, furpris de me voir fi long
temps privé de vos nouvelles y non que je foup-
çonnafïe que vous fuffiez dans le cas de cet in
grat Livonien ; mais je craignois que vous ne 
vouluffîez vous tenir trop rigoureufement à ce qui 
m'échappa de vous dire un jour malgré moi. Je 
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vais vous répondre dans le même ordre que vous 
m'avez écrit,. 

La relation des nouvelles découvertes qu'on a 
faites à Herculanum eft entièrement imprimée, & 
vous pouvez la faire venir. 

Mon fort ne peut pas s'améliorer. Il eft vrai 
que j'ai obtenu, par un magnifique bref du Pape, 
la furvivanee du Scritorac grec, que j'ai accepté, 
parce que j'ai appris que le Scritorat hébraïque, 
dont la jouiflance eft la plus prochaine, a été ac
cordé par bref, il y a plufieurs années. Je me 
vois donc de nouveau fruftré de l'efpérance dont 
je m'étois flatté. Dans le baflin oppofé de la ba
lance où Dieu nous place, fe trouve un poids 
qu'il diminue ou augmente à fon gré pour des 
raifons qui nous reftent inconnues. Nous devons, 
comme des enfans à table , être contens de ce 
qu'on nous préfente, fans vouloir nous fervir nous-
même & fans murmurer; & quelque foit la place 
que nous occupions, nous devons nous y tenir 
de bonne grâce, J'ai été maître d'école avec toute 
la loyauté poffible, en faifant répéter l 'A, B à 
des enfans à tête galeufe, quoique je ne celTafTe 
pendant ce temps de faire des vœux ardens pour 
parvenir à la connoifTance du vrai beau , en répétant 
tout bas des pafiages d'Homère* En Saxe je copiois 
pendant toute la journée des diplômes & de vieilles 
chroniques, ou bien j'étois obligé de lire la vie des 
Saints, & pendant la nuit je rnéditors Sophocle & 

I iv 
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lesautresPoetesgrecs.Dans.ee temps je mécriois 
fouvent comme je le fais encore aujourd'hui. 

La vie & la mort de mon Ami & de mon 
bienfaiteur, voilà ce qui détermine mon fort, & 
non pas les honneurs, les richefles, ni la Saxe,' 
ni Rome même. 

Ce que j'ai dit des cheveux doit fe comprendre 
de cette manière. Algardi & les Modernes qui 
n'ont pas entièrement adopté le goût du Bernin, 
paronTent avoir imité les cheveux de la plupart des 
Faunes, car ils (ont un peu négligés & en défordre; 
ils ne font pas bouclés, mais lifles & recoquillés au 
bout, & les couches des cheveux vont fe terminée 
en pointe. La difpofition des cheveux eft en gé
néral chez ces Artiftes d'un même ftyle, qui eft 

, chargé. Ce ftyle néanmoins fe fait remarquer da^ 
vantage dans les petits ouvrages en relief, tels que 
ceux des tombeaux des Papes , qu'aux grands 
ouvrages & aux ftatues. 

Comme j'ai déclaré que je ne puis faire le pa-
négyrifte, je prie M. Fuesfli d'examiner de nou
veau le contenu de la lettre, après quoi j'effaye-
rai mes forces. Dites-lui que dans la vie de 
Hedlinger il ne doit pas trop s'arrêter au titre 

(!)Sois tranquille mon cœur, patience! tu as Capponé àe 
bien plus grandi malheurs ! 

http://lesautresPoetesgrecs.Dans.ee
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de Chevalier. Dans ces derniers temps il n'y 
a eu que Garle Maratte qui ait reçu cet hon
neur immédiatement des mains du Pape. Le refte 
de la Chevalerie ne fignifie rien, & paffe même 
pour ridicule ici. Le Chevalier Coftanzi tiendroit 
pour un honneur fi j'aîlois lui faire ma vilite, 

; ce qui n'arrivera jamais. 

Vous ne pouvez' pas dire de votre Antinous 
ce que vous penfez bien; car c'efl; l'Antinous du 
Capitoîe, & non le prétendu bel Antinous du 
Belvédère a qu'on ne peut avoir en plâtre. Celui 
du Capitole n'eft même pas un Antinous. Mais 
fi vous voulez parler du profil'en plâtre de l'An
tinous de la villa du Cardinal 3 c'eft alors moi 
qui me trompe. 

Cafanova eft parti d'ici avec fa femme, qu'on 
dit prête d'accoucher, fans s'être préfenté à 
ma, porte. J'ai appris cependant qu'il a pris des 
arrangemens pour faire defliner par d'autres ce qu'il 
n'a pas pu ou n'a pas voulu defliner lui-même, & 
qu'on lui fera palier enfuite. Que je fuis heureux 
de n'avoir pas, comme lui, pris des foufcriptions 
d'avance. 

En attendant mon ouvrage à beaucoup aug
menté , ainfi que Y Allégorie , qui formera un 
volume honnête ', & qui pourra paroître à Pâques 
prochaines. Après quoi je prendrai congé de l'Al
lemagne : mon travail a été mal employé. 

J'e'crirois volontiers à M, Valtravers, s'il vou-
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loit ou pouvoit me répondre en Allemand. Je ne 
puis ni ne veux point écrire en françois ; & il 
vaut mieux commettre une incivilité que de me 
charger d'une correfpondance pour laquelle il ne 
me refte point de temps, comme vous le favez; 
délirant d'ailleurs d'être oublié, même des per-
Tonnes avec lefquelles j'ai long-temps vécu dans la 
plus grande intimité. 

Madame Mengs eft partie, il y a huit jours? 
avec fes quatre filles & leur fuite, compofée en 
tout de huit perfonnes. Jufqu'ici j'ai répondu 3 
tous les articles de votre lettre. 

Le premier volume des Antiquiùes of Greect 
de M. Stuart eft arrivé ici ; mais il eft auffi peu 
goûté à Rome qu'il l'a été en Angleterre ; car tout 
ce gros volume ne contient que de petites chofeSj 
telles que la tour des vents, dont toutes les fi
gures font portées fur de grandes feuilles; de ma
nière qu'il eft facile de s'appercevoir qu'on a cher-
ché à faire un gros livre. Monjlrum horrenduifl 
ingens, cul lumen ademtum, 

L'Univerfité d'Oxford a envoyé en préfent au 
Cardinal un exemplaire de la nouvelle édition 
de Marmora Oxonienfia. C'eft un magnifique ou
vrage de peu d'utilité. On y a ajouté bien peu 
de chofe à ce qui fe trouvoit déjà dans les deux 
éditions de Marmorum Arundellianorum, à l'ex
ception d'un petit nombre de ftatues. Dans la 
nouvelle édition cependant font les infcriptions, 
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mais fans les favantes explications de Selden, de 
Prideaux:& de Maittaire. 

J'ai engagé le Cardinal à charger notre cher 
ClérhTeau que nous avons été voir deux fois en-
femble, & en dernier lieu avec la Princefle Al-
bani, du deffin & de la décoration d'une falle 
longue de foixante palmes, qu'on doit commen
cer le mois prochain. 

On a trouvé depuis peu une tête de Pallas en
tière & telle que l'art l'a produite ; elle eft d'une 
fi grande beauté qu'elle furpafle prefque toute la 
famille de Niobé. La bouche du moins & le men
ton n'ont rien de comparable. Le marbre en eft 
fi dur, que rien n'as pu y mordre. C'èft Cava* 
ceppi qui en eft le poiMeur. 

Je n'ai point appris il M. Fuesfli a reçu un 
exemplaire de mon Eifioire de VJrt, que M. 
Walther de Drefde devôit lui envoyer ; ni fi celui 
de M. "Wille lui eft parvenu. 

Je falue & j'embrafle mes chers Amis MM. 
Fuesfli,.. GefTner, Ufteri , & c , & fuis comme 
je dois être. 

P. S. M . . . . . . cbmpofe un nouveau fyftême 
d'Architeclure ; il y eft parvenu, par le fecours 
d'un François, à cpnnoître fi un chapiteau eft l'ou
vrage d'un Grec ou d'un Romain ; fi c'eft un ori
ginal ou une copie ( i ). Le chapiteau avec la 

(i) Voyez R(flexiont fur L'Architecture des Anciens. 
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grenouille & le lézard, par exemple, eft à* feâ 
yeux d'un ftyle moderne & une copie. Je fouf-
fre quand j'entends dire de pareilles rêveries. 

L E T T R E V. 

Au même, 

Rome, U iç> Juin ij6$-

J 'A v o 1 s déjà reçu des nouvelles du changement 
avantageux qui s'eft fait dans la perfonne du Prince 
de ***, par un des meilleurs du petit nombre de 
mes Amis, qui demeure actuellement à ***, & qui 
voit fouvent ce Prince. Je fuis maintenant charmé 
que vous ayez fait fa connoiflance , & que vous 
ayez penfé à moi. 

J'avois déjà appris aulïï de loin quelque chofe 
d'une traduction françoife de mon Hlfloire de 
l'Art. J'aurai foin de prévenir qu'on en fafTe une 
traduction fans ma connoifTance, par un avertiiïe-
ment dans le Journal Etranger, Je n'ai reçu au
cune nouvelle de mon meilleur ouvrage, ï'Allé
gorie , &: je ne fais s'il a péri par l'eau ou par le feu. 

Mes Monumenti ont pris une toute autre forme ; 
cet ouvrage s'eft augmenté de moitié, & compo' 
fera maintenant deux volumes in-folio. J'ai' rejette 
beaucoup de chofe, plufieurs planches feront delh-, 
nées Si gravées de nouveau , & je m'étends un peu 
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davantage dans les explications; auflî fuis-je occupé 
à relire pour la féconde ou troifiéme fois tous 
les anciens Auteurs. 

On a publié à Naples un écrit fcandaîeuxcontre 
ma Lettre fur tes découvertes d'H&rculanum, dont 
l'Auteur fe nomme dans la féconde édition. C'eft 
le Marquis Galîiani ( 1 ) , de qui je penfois avoir 
mieux mérité. Cet ouvrage eft fi mal écrit qu'il 
eft, pour ainfï dire , impoffible de le lire ; & l'on 
m'a allure que le Secrétaire d'Etat, le Marquis 
Tanucci, a obligé, l'Auteur & le Libraire d'en, 
fupprirner tous les exemplaires. Cela m'empêchera 
de faire à l'avenir le voyage de Naples. J'efpere 
en être vengé l'année prochaine vers ce temps-ci 
par ma préface des Monumenti, car je me flatte 
que la publication de cet ouvrage abaiffera un 
peu le courage de l'Antiquaire du Mufeum de 
Portici. 

Vous faveZj.fans doute, que le Pape a acheté 
pour i ^ o o o écus les Centaures avec les pigeons(a) 

(1) M. le Marquis de Berardo Galîiani s'eft fait connoître 
pat une traduction fort eftimée de Vitruve, avec des notes 
excellentes. C'eft-le frère de 1VL l'Abbé Galîiani, fi avanta-
geufement commua Paris par fes connoiflances en tout genre, 
& par l'agréable vivacité de fon efprk. 

( i) C'eft un des plus beaux ouvrages anciens en mofaïque 
que l'on connoifle ; il Ce crouvou autrefois dans le cabinet 
du Cardinal Furietti. Il paroît que c'eft 1-e même dont parle 
Pline, Hijl N«t. XXXFL 6G. 
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qu'il doit faire placer au Capitole. La Vénus de Jetl* 
Icins a été envoyée au Roi d'Angleterre. En l'exa
minant plus particulièrement on a trouvé qu'une 
jambe, & les deux bras font d'un travail moderne» 
la tête eft d'une autre Vénus & bien au-defïbus de 
la beauté du corps. On a trouvé à Roma Vecchid 
un très beau païlage de fîx palmes de long, qui 
furpafle en beauté tout ce qui eft en ce genre 
dans le Mufeum d'Hercuïanum. Le Cardinal, mon 
Maître, s'en eft déjà emparé, & il paroîtra proba
blement dans mes Monutnend, parce qu'un édifice 
de ce monument me donne occafion de faire quel
ques remarques. 

J'ai commencé à lire l'Homère dont vous m'avez 
fait préfent ; ce que je fuis obligé de faire pouf 
trouver l'explication d'un beau fragment qu'on a 
déjà gravé. 

Je fuis. 
P. S. L'ancienne amitié avec M. Mengs a non-

feulement été rétablie, par la médiation de fa 
femme , mais il paroit que fa confiance en mot 
eft à fon plus haut degré; de forte qu'il defire de 
partager avec moi tout ce qu'il a de plus cher au 
monde. Je lui écris chaque jour de pofte, & reçois 
régulièrement fes réponfes. S'il peut demeurer 
encore trois ans en Efpagne, & fi le Roi refte en 
vie, on lui a promis de le laillèr retournera Rome 
avec toute fa famille, pour y peindre à l'huile 
pour Sa Majefté. Je ne crois cependant pas qu'il 
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puifle s'y arrêter fi long-temps ; c'eft à quoi une 
trop grande complaifanee pour fa femme contri
buera beaucoup ; car comme Romaine , elle ne 
peut pas oublier un inftant fa patrie, & elle n'a 
point tort. 

Le Roi de Prufle a acheté le cabinet entier 
de Stofch , c'eft à-dire , les pierres gravées & 
l'atlas de trois cens vingt-quatre volumes, pour 
le prix qu'en demandoit le pofTefïeur. qui efpere 
être encore de retour à Rome avant la fin de 
cette année, pour retourner enfuite dans fa patrie. 
J'ai appris que le Colonel Quintus Icilius , le 
feul convive que le Roi de Prufle admette à fes 
foupers , eft un de mes anciens Amis que 
j'ai connu fous fon vrai nom. Le célèbre Wil-
kes, avec qui je fuis particulièrement lié, a perdu 
tous fes papiers, fa correfpondance de lettres, Se 
fon Hifloire d'Angleterre, depuis la dernière rc~ 
volution, qui lui ont été enlevés, avec tous (es 
effets, par une jolie Danfeufe de Bologne, qu'il 
avoit emmenée avec lui de Paris, & qui eft partie 
fur une felouque angloife, dans l'intention, fans 
doute, d'aller remettre ce vol à la cour de Lon
dres. On dit que le fameux Montagu a été empalé 
en Turquie, pour une action horrible dont toutes 
'es circonftances me font connues. 

y%& 
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L E T T R E VI. 

Au même, 

Rome, le 18 Avril Ij6j. 

J E n'ai pas beaucoup de peine à écrire, il eft vrai 
mais il m'en coûte d'écrire à des Amis qui, comme 
vous, m'oublient. Pourquoi me faites-vous de
mander par une perfonne tierce deux exemplaires 
de mon ouvrage ? Si je ne vous aimois pas encore 
autant que je vous ai aimé, il y a deux ans, je 
m'en vengerois en vous envoyant des exemplaires 
de rebut : je veux cependant choilïr pour vous» 
ainfi que je l'ai fait pour tous mes chers Zuricois, 
feuille par feuille ; & j'irai moi-même vous deman
der le prix de la peine que cela m'aura coûté. 

Il eft honteux qu'aucun de vous ne me dife 
rien de mes Remarques fu? ÛHifloire de l'Art, 
que vous devez avoir reçus à Zurich ; & fans 
cela même j'ai lieu d'être étonné de votre inaâion. 
Pourquoi ne publiez-vous rien, puifque vous êtes 
Auteur & Libraire, & d'où vient que vous ne 
me procurez pas l'occahon de vous être utile? 

V** que j'avois prié de chercher des Amateurs 
pour mon ouvrage, vient de m'écrire qu'il l'avoir-

s déjà 
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déjà vu annoncé dans la gazette de Hambourg • 
mais il s'excufe de ce qu'il ne peut rien faire de 
mieux que d'en prendre un exemplaire pour lui-
même. Il finit cependant par dire qu'il n'eft pas 
ingrat. Lorfque vous lui écrirez , demandez-
lui, je vous prie, ce qu'il entend par laconclufion 
de fa lettre ? Il ne peut pas devenir ingrat, à 
moins que d'être un monfire ; cependant la recon-
noifTance paroît lui être un fentiment étranger. Lui 
ai-je demandé quelque chofe? Sans vous, je lui 
aurois fais fentir la conduite hônteufe de fon frère , 
& je n'aurois pas fait un feul pas pour lui. Ce font 
de pareilles gens qui dégoûtent du plaifir qu'il y a 
à rendre ferviçej & je ferai à l'avenir peu empreflë 
s. fervir les Allemands. Mais je n'épargnerai rien 
pour obliger les Zuricois : continuez donc à en
gager votre jeuneiïe à faire le voyage de Rome, 

Je vous en dirois davantage, quoique j'aie au 
jourd'hui plus de dix lettres à écrire ; mais pour 
vous punir, je finirai ici ; en vous, aflutant néan
moins que fuis toujours, 

Part, II, K, 
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L E T T R E VII. 

Au même. 

Rome, le 3 /«in lytfj. 

J 'AU R O I S répondu, il y a huit jours, à votre 
agréable lettre , fï je n'en avois pas attendu une 
de mon cher Profefleur de Zurich, pour répondre 
4 l'une & à l'autre en même-temps. 

, Tout e.ft bien, & je ne puis ni ne dois penfer 
iîial de vous ; je ferai, au contraire, toujours 
charmé de pouvoir vous être utile, ce qui me 
fera plus facile maintenant que je me fuis débar-
raflë du Vatican ; & fi vous pouvez m'envoyer 
votre fils , je lui confacrerai mes heures les 
plus précieufes. Les Zuricois feront toujours mes 
amis par prédilection. Que les autres cherchent à 
fe tirer eux-mêmes d'embarras; & le Poète chéri» 
<îe qui vous m'annoncez l'arrivée, reconnoîtra que 
malgré tout ce qu'on a pu écrire, on ne marche 
qu'en tatonant dans les ténèbres, fi l'on n'eft pas 
guidé par la critique. C'eft par un tel homme que 
les Allemands feront convaincus combien il eft 
difficile d'écrire fur l'art ; & je fuis mortifié de 
ce qu'on m'oblige à* être moins porté à rendre 
fervice. Je dirai à tout & un chacun ce que je fais j 

•X— 
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mais je n'accompagnerai jamais plus qui que ce 
foit. 

Mon voyage , fî Dieu m'accorde la vie , eft 
irrévocablement arrêté. Je partirai d'ici au com
mencement de Mars, pour me rendre par Vienne 
à Berlin ; & c'eft à mon retour que je paflèrai par. 
Zurich pour me repofer chez vous. 

Si le Romain Muratori mérite d'être traduit ", 
& fî je puis vous donner quelques éclairciflemens, 
je le ferai de tout mon cœur. Il y a beaucoup à 
dire également pour & contre cette entreprife. 
Le ftyle de cet Ecrivain eft mauvais, & il règne 
peu d'ordre dans le plan de fon ouvrage'; pour ne 
pas parler des puérilités où il tombe, & des pla-

• giats indigéftes qu'il a fait fur l'harmonie. Ce qu'il 
v a d'utile eft connu de tout le monde ; mais c'eft 
un livre qui n'eft bon que pour un Orville : voilà 
le jugement que j'en porte ( i ) . 

Je chercherai les deux livres que vous me de
mandez, car la multiplicité d'affaires m'a obligé de 
reculer mon voyage à Naples. J'écrirai en confé-
quence à M, le Baron de Riedefel., 

Cet homme aimable & honnête a vifité dans 
ce fécond voyage en Italie toute la Sicile d'un 

( Î ) Ce jugement eft bien dur, s'il regarde, comme nous 
le croyons, le Fimive. Aï. Winckelmann n'a fans doute penté 
cju'à Rome, lorfqu'îl a dit que ce qu'il y a d'utile dans cet 
ouvrage de Muratori eft connu de tout le monde. 

K ij 
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bout à l'autre, & fe trouve fans doute à préfent 
dans la partie inférieure de l'Italie. Dans fa der
nière lettre, écrite de Meffine, il me donne une 
defcription li détaillée & fi exaftc des ruines du tem
ple de Jupiter à Girgenti, que je m'apperçois que 
tous les Voyageurs qui ont vifité ce lieu avant 
lui ont été aveugles. Par cette defcription il eft 
facile d'expliquer clairement le pafTage entier de 
Diodore de Sicile , qui jufqu'à préfent nous a 
paru obfcur & inintelligible. Il fe loue beaucoup 
de rhofpitalité des Siciliens, tant la réception eft 
différente fuivant l'efprit des Voyageurs. Les An-
glois, qui difent le contraire du Baron de Rie-
defel, entrent dans les maifons comme des per
ches, la tête & les yeux offufqués par les vapeurs 
du fpleen , comme des gens qui ne connoilfent 
point les plaifirs de la vie, & à qui la joie eft 
étrangère. Comment un hôte peut-il fe plaire avec 
ces âmes froides & taciturnes ? II n'y a pas long
temps que je me fuis trouvé dans la compagnie 
de quelques Anglois, parmi lefquels étoit My-
lord Spencer, frère du Duc de Malbourough : 
hé bien ! aucun de ces Meffieurs ne daigna fourire 
pendant trois heures que nous demeurâmes en-
femble. 

Si je m'en croyois, je rempliroîs deux feuilles 
entières ; mais je vais emballer mes effets pour 
me rendre avec mon Maître à fa villa , & je dois 
conferver le refte pour une autre fois. Quant aux 
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planches de cuivre je me contenterai de vous dire 
aujourd'hui, que vous aurez la préférence, malgré 
tous les ordres que je pourrai recevoir de qui que 
ce foir. Je ne puis néanmoins pas terminer ce 
marché pour le moment, parce qu'il me refte 
deux cents exemplaires à tirer ( car je n'en ai en
core fait imprimer que quatre cents), & cela ne 
pourra fe faire que quand les chaleurs feront paiTées. 
Nous en parlerons lorfque j'aurai vu moimêm$ 
fouvrage. 

Je fuis 9 &c. 
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A M. P. u s TE RI. 
L E T T R E I,. 

Rame y le 6 Septembre, Ij6$. 

J ' A U R O I S defiré de tout mon cœur pouvoif 
vous accompagner en perfonne, ainfi que je le 
fais par mes fouhaits , dans votre patrie , où 
régnent la vertu, l'amitié & le bon fens. Vous & 
votre Compagnon de voyage m'en avez infpiré 
la plus grande envie , & je ne me levé & ne me 
couche que l'efprit rempli de l'idée de deux Amis 
auffi rares, de qui j'ai eu le bonheur d'obtenir 
l'eftime fans même avoir pu la mériter. Si le ciel 
exauçoit mon dernier vœu, on élèverait à Zurich 
un autel hexagonal à l'amitié, fur lequel feraient 
gravé fix noms, & qui nous ferviroit à faire en-
femble des offrandes' au génie ; car j'efpere bien 
aller y facrifier un jour, ce que ma fituation ac
tuelle ne me permet pas pour le moment. 

^P* 
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L E ï T R E II. 

' Au même. 

Rome, /<? 27 Septembre Ij66. 

J E me réjouis d'avancç de votre arrivée dans la 
chère patrie, où je me flatte de faire le magna, 
pars de vos premiers entretiens. Exeufez-^moî 
vous même &, auprès de mes Amis, de ne vous 
avoir pas été auflî utile que je l'aurois defiré. 
Pendant mon travail pénible à revoir toute la 
partie grammaticale de mon ouvrage, j'élève mes 
yeux vers les monts au-delà defquels j'efpere jouir 
fous peu du bonheur d'être avec vous ; de même 
que le pauvre Indien fe flatte de trouver le repos 
de l'autre côté des montagnes qui bornent fa vue. 
Je ne quitterois le monde qu'à regret fi je ne 
vous avois pas vu encore une fois avant de mou
rir ; & rien ne pourra me tenir lieu de ce plaifir. 
Mes finceres complimens à tous nos Amis. 

Klv 
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L E T I R E I I I . 

Au même. 

item?, & 8 Avril i J6J. 

J'AI reçu votre lettre du 22 Mars à Porto d'An-
zio , où j'étois depuis quinze jours , pour me 
remettre un peu du grand travail, mais principa
lement , parce que je me trouvois attaqué de ver-
tiges à Rome ; d'autant plus que l'Antinous qui 
n'eft pas encore fini me laiflbit ce loifir. J'y ai 
pafle des jours fort agréables avec ma vieille Prin-
cefîe Albani , dans un féjour délicieux. Je fuis 
revenu avant elle à Rome, dans l'efpérance de 
pouvoir faire partir les livres qu'on demande, ce 
que néanmoins j'ai été obligé de remettre jufqu'à 
la femaine prochaine , à caufe des gravures. Je 
confulterai avec Barazzi fur les moyens de faire 
paiïèrle plus promptement& le plus fûrement pof-
fible le nouvel exemplaire à Zurich. Je commence 
déjà à faire des préparatifs pour le troifiéme vo
lume, qu'on pourra imprimer à mon retour d'Al
lemagne & de Suifle. Je fuis dans une correfpon-
dance de lettres fuivie pour mon ouvrage, avec 
M. Harnilton, Miniftre de la cour de Londres à 
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Naplesj & je pourrai'bien aller faire une tournée 
dans cette ville après Pâques. Mais d'où vient, 
mon cher Ami, que vous ne dites rien de mes 
Remarques fur VHiJloire de V Art ? car vous ne 
devez pas ignorer que l'approbation de l'un de 
vous autres rh'eft infiniment plus précieufe que les 
éloges de tout le refte du monde. Je n'ai pas 
encore vu cet ouvrage imprimé. 

Notre cher Baron de Riedefel eft parti de Na-
ples à la fin du mois dernier, pour commencer 
fon grand voyage le long des côtes de la mer 
Adriatique, depuis Brindifi par toute la Calabre, 
& delà en Sicile ; de forte qu'il ne reviendra gueres 
avant le mois de Juillet à Naples , où il compte 
pafTer le refte de l'été. L'honnête Reifstein fe 
perd dans les petites chofes : il entreprend beau
coup & ne finit rien. 

Je ferai .pafler la femaine prochaine deux exem
plaires de mon ouvrage pour le Roi de Prufle & 
le Prince Henri, & en même-temps j'adreiTerai 
au premier une lettre en allemand. 

Parmi les différentes chofes rares qui ont paru 
ici, il y a une petite médaille de cuivre très-
curieufe. D'un doté on voit le nom de Virgilius 
'Maro en caractères très-lifibles autour de la tête 
de ce Poëte dont il ne refte que l'indice. Sur le 
revers font les lettres E..P. O. Cette médaille, 
qui a été envoyée à mon Cardinal, eft Tunique 
qu'il y ait au monde ; & fi la tête eut été bien 
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confervee, nous aurions eu le véritable portrait 
de Virgile. 

J'ai reçu les premières épreuves du grand ou
vrage des vafes de M. Hamilton, qui doit paroître 
dans deux mois. Quand j'irai à Naples je penferaî 
à de nouveaux renfeignemens fur les dernières 
découvertes faites àjPompeii, dont J'ai déjà reçu 
de bons deflins par M. d'Hancarville. 

Je fuis de cœur & d'ame. 

L E T T R E I V . 

Au même. 

Rame , le 18 Avril 1 j6j* 

V o u s aurez, fans doute, reçu la lettre que je 
vous ai écrite, il y a huit jours; j'ai reçu depuis 
la vôtre, du premier de ce mois, par laquelle vous 
me demandez deux autres exemplaires pour notre 
Ami Fuesfli. Je les ferai partir fans faute immédia
tement après les fêtes, avec les neuf exemplaires 
déjà commandés. Je lescollationne moi-même, &je 
revois chaque feuille, de forte que je déchire d'autres 
exemplaires pour donner, autant qu'il dépend de 
moi, ce qu'il ya de meilleur à l'élite de notre nation. 
X-e grand nombre d'exemplaires que l'on me de
mande de cet ouvrage, malgré fon haut prix, me 
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fait fentir tout ce que je dois au zèle & à la bonne 
volonté de mes Amis ; mais je fuis convaincu 
auffi que vous n'aurez pas lieu de vous en repen
tir : car je n'ai rien fait de mieux, & je cherche
rai encore à me furpaffèr, s'il eft poffible dans le 
troifiéme volume, auquel je travaille déjà ; mais 
qui ne paroîtra néanmoins qu'après que je vous 
aurai vu en Suiffe. Les quatorze exemplaires de
mandés par M. Von Mecheln , partiront en droi
ture pour Bâle. Comme je n'en ai fait imprimer 
que fix cens trente exemplaires, j'efpere de les 
placer avant ma mort. Je donnerai tous mes foins 
au troifiéme volume. J'ai déjà rafîèmblé quarante 
monumens très-rares & fort difficiles à éclaircir ; 
mais il y en a deux dont je n'ai pas encore pu 
trouver l'explication. 

Mes complimens à votre époufe, ainfi qu'au 
Prorelfeur Fuesfli ( c'eft-à-dire à l'aîné & non pas 
au jeune), 5c à M. le Confeiller Geflher. 

P. S. B*** , que notre Profeflèur a connu en 
Italie, m'a adrefle un Anglois francifé, en me 
recommandant de lui rendre les fervices que j'ai 
rendu à M. L. Ufteri. Il me charge en même-
temps de lui choifir moi-même cinq empreintes 
de pierres gravées (mais pas davantage), pour 
commencer, dit-il, à former un cabinet. J'ai 
cru qu'il finirait fa lettre par me demander une 
vergette romaine ou quelqu'autre ,meuble pareil. 
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L E T T R E V. 

Au même. 

Rome y U 12 Mai 1767. 

J'AI fait partir, il y a huit jours, les onze exem
plaires de mon ouvrageparCivita Vecchia&GçneS 
pour Milan, d'où Giufeppe Balabio les fera paflfer 
a Zurich. Cet ouvrage eft cher, j'en conviens, 
& faurois pu me contenter de fept féquins ; mais 
comme il m'a réuflï de le vendre ici huit féquins, 
je prie mes Amis de penfer qu'ils me font pré» 
fent d*un féquin par exemplaire. 

Quand" donc eft-ce que vous comptez vous ma-
lier, mon cher enfant? Toutes les autres affaires 
de ce monde ont leur temps; mais pour ce qui 
eft an mariage , il doit fe faire fans beaucoup 
de réflexion & Je plutôt poflible, ainfi que notre 
Fuesfli vous en a donné l'exemple. Je ferois néan
moins fâché qu'il vous en arrivât comme à lui, 
& que j'eufle donné un- confeil qui tournât contre 
moi-même. 

On a déjà commencé Jes delîîns du troifiéme 
volume de mon ouvrage, & j'entretiens mainte
nant à mes frais un afTez bon Deffinateur, qui doit 
deiïïner tout fous mes yeux, De ces deffins je 
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Rejette de nouveau ce que je ne juge pas aflès 
bon ; le morceau le plus rare fera néanmoins mon 
beau camée, que je crois vous avoir montré. 

Saluez le Profeiïèur, les deux Fuesfli, Gefl* 
raer le Delphique & votre belle amie. 

P. S. M. le Marquis Tanucci , à qui j'ai en
voyé un bel exemplaire bien relié de mon ou
vrage, m'a répondu avec beaucoup de bonté, & 
m'a afliiré qu'il ne prend aucune part aux mé-
contentemens qui fe font élevés au fujet de ma 
lettre fur des antiquités d'Herculanum : de forte 
que voilà la paix rétablie de ce côté-là. Je ne 
ferai cependant pas le voyage de Naplçs comme 
je l'avois projette. 

L E T T R E VI . 

Au même. 
1 ' 

Rome, le 27 Juin 1 j6j. 

J é commence par vous remercier de la carte que 
vous m'avez, envoyée de votre heureufe patrie,' 
où je me fuis choiu" la couleur jaune ; & ce fera 
pour l'été prochain ; car je compte de me rendre 
en Allemagne par la route de Vienne. 

Il feroit plus facile de difcater de vive voix que 
par écrit fur la beauté des deux (sxes. Je crois 
néanmoins que mon opinion peut-être vérifiée 

• . " . • • • • / 
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dans tous les pays, en prenant pour exemple 
les animaux, parmi lefquels le mâle eft toujours 
plus beau que la femelle. Relativement à l'efpéce 
humaine, l'expérience nous apprend que dans 
toutes les villes le nombre des beaux hommes eft 
bien plus grand que celui des belles femmes ; # 
je n'ai jamais vu de fi grandes beautés dans la 
femme que dans notre fexe. Qu'eft-ce qu'en effet 
que la femme a de beau que l'homme n'a point? 
Ce n'eft pas fans doute le fein ; car fa beauté n'eft 
que de peu de durée, & la nature n'a pas deftiné 
cette partie à être belle, mais à être utile à la 
nourriture des enfans ; par conféquent elle ne peut 
pas refter belle. La beauté fe trouve encore dans 
les hommes d'un âge avancé, & l'on peut dire de 
beaucoup de vieillards qu'ils font beaux ; mais 
jamais ou n'a pu dire d'une vieille femme qu'elle 
eft belle. 

Le Baron de Riedefel eft arrivé à Naples de 
fon voyage en Sicile & dans la grande Grèce, & 
m'a envoyéle commencement de fon favant Jour
nal, qu'en bon patriote il a écrit en allemand. 
Je ne regretterai pas la peine de le tranferire, pour 
Je faire inférer quelque part, mais je ne fais où(i)? 

Comme je fuis maintenant occupé à corriger & à 
augmenter mon Hijloire deVArt^oxxx la traduction 

( l ) Cet ouvrage a été tr.iduit en fr.mçois & imprime a 
Zurich chez MM. Ore l l , Gcflner, Fucsflin Se compagnie-
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àngîoife qu'on doit en faire i & que je crois pouvoir 
donnerenfin quelque çhofe de complet, je voudrais 
trouver un Libraire qui voulut entreprendre une 
féconde édition de cet ouvrage, pour laquelle je 
ferois pafTer, fans prétendre aucun falaire, un 
exemplaire bien corrigé ; à condition néanmoins 
qu'on augmenteroit le nombre des planches, foit 
d'après l'ouvrage Italien, foit d'après les deflins 
que je fourniran Si notre Fuesfli pôûvoit trouver 
fon compte à cette ëntreprife, je le préférerons 
à tout autres .mais je; ne veux: pas lui en écrire 
moi-rnêiîiejj afin qu'il puiffe dire librement fa pen* 
fée fur cefujet. Je n'y gagnerai ni n'y perdrai 
rien, foit que cela "ait lieu ou non: il eft cepen-» 
dant néceflàire de fonger à faire une féconde édi* 
tion de cet ouvrage. , 

Je me trouve maintenant, comme vous pou
vez bien le penfer, à notre villa qui s'embellit 
de jour en jour. Un des derniers morceaux qu'on 
y a placé, eft une tête coloiïale de Trajan de 
cinq palmes de haut, & qui à été confervée en 
entier, à l'exception du nez feulement. 

Dans le grand ouvrage des vafes de M. Ha-
milton, ce Miniftre a fait inférer dans un endroit, 
par M. d'Hancarville ( i ) , le paiTage fuivant : «On 

(i) On trouve un long détail, de ce magnifique ouvrage 
dans le Journal de Gottingue de l'année 1778, N° 9^, & 
1770, N° 118. M, d'Hancarville, qui en eft l'Editeur, pro-
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» peut voir fur cet article ce que dit M. l'Abbé 
» Winckelmann dans le difcours préliminaire de 
33 l'excellent ouvrage qu'il vient de donner au 
Ï> public, & qui a pour titre : Monumenù anti-
Î3 chi ined'ui. Nous renverrons fouvent à cet 
» Auteur, parce que loin de pouvoir ajouter à 
M ce qu'il dit, nous fommes perfuadés, qu'à 
si moins de le copier, nous ne pourrions pas 
» dire auffi bien que lui ; & nous penfons qu'é-
»> gaiement fatisfaifant pour les Savans & les gens 
» de goût, fon livre, qui contient ce qu'on a 
»» écrit de plus folide & de mieux raifonné fur 
w l'art des Anciens, eft auffi ce qu'on a fait juf-
3> qu'à préfent de plus capable de perfectionner, 
si celui des Modernes «. 

fita peu de temps après la mort de M. Winckelmann de 
l'impreffion du fécond volume de cet ouvrage , pour rendre 
un hommage public à la mémoire de ce Savant à la manière 
des Anciens. Sur une feuille féparée, ajoutée au titre , il a 
fait graver une grotte fépulchrale ( caL imbarium ) au m'vlit» 
de laquelle on voit un larcophage avec cette infeription : 

D . M. 
Joan X^inckelmann 

Vir. Opt. Amie. CariJjT. 
Pet. d'Hancarville 

Dolens fecit 
Orco Peregrino. 

A côte" du tombeau eft aflîs un ami plongé dans le deuil* 
tenant un livre à la main. 
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Cet ouvrage dont toutes les planches font déjà 

gravées, aura quatre volumes in-folio. On tra
vaille actuellement au premier volume , & M. 
Hamikon m'en fait paffer les planches à mefure 
qu'on les imprime. 

Dieu vous eonfeivè en bonne fanté, mon très-
cher, jufqu'à ce que nous puiflîons nous revoiiv 
Mes complimens ordinaires à nos Amis & à notre 
cher Von Mecheln. 

L E T T R E V I I . 

. Au même. 

Rome , le 8 Août rj6j. 

M 
. Ramire,un de nos Banquiers, m'a payé 

hier une lettre de change de quatre-vingt-huit 
féquins. Je vous en fais, ainfi qu'à tous nos Amis, 
mes finceres remercimens, & je fouhaite qu'une 
.fi grofle fomme d'argent ne paroifle pas tout-à-
fait mal employée. J'aurois voulu en mettre le 
prix moins haut, mais étourdi par les confeils 
qu'on m'a donnés, j'ai été obligé de le porter à 
huit féquins. 

Je ne puis vous écrire cette fois fans vous 
faire un petit reproche. N'auriez-vous pas dû 
être le premier à me donner fur le champ des 

fan. Il, T 
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nouvelles de l'événement le plus heureux de votre 
vie? Moi, qui certainement ne fuis pas le moins 
arfeclionné de vos Amis ; moi, qui ai partagé avec 
vous mes peines paflees; pour ne pas vous alléguer 
bien d'autres raifons. Quoi! c'eft de Bâle que j'ai 
dû apprendre l'heureux choix que vous avez fait, 
plutôt que de vous-même? Si cela fe fait au bois 
vert que fera-ce donc du bois mort ? Quel paref-
feux ne ferez-vous donc point quand vous aurez 
mon âge ? Corrigez-vous, mon fils ! tandis qu'il 
en eft temps encore. 

Pour donner toujours quelques nouvelles rela
tions à vous autres Zuricois, quoique courbé & 
blanchi fous le travail, je m'apprête déjà à faire 
un voyage en Sicile avec un Deilinateur pour faire 
deffiner les plus beaux de fept cens vafes de terre 
cuite peints qui fe trouvent à Catane. Suivant la 
permiffion que j'en ai obtenue , je compte partit 
à la fin de Septembre pour Naples, & laiffer mon 
Deffinateur à Catane, pour y travailler pour moi» 
Peut-être aufli n'irai-je pas plus loin que Siracufe, 
mais que m'en revient-il de prendre tant de peine 
pour vous plaire, fi vous ne voulez feulement 
pas me donner une feule fois de vos nouvelles? 

La punition eft prête , mon cher Paul. Le 
mauvais efprit me tourmente déjà de l'idée d'al
ler faire un voyage en Grèce; & plus puiiïànt 
encore que le démou même, M. de Riedefel ne me 
laide aucun repos. Je fens que cette compagnie 



DE M. W l K C K E L M A N S . i t f j 
eft la meilleure que je pourrois demander à Dieu , 
e da tutti quanti i S ami ë Martiri ; j'ofe auffi 
me flatter que'perfonne ne peut faire ce voyage 
avec plus d'expérience & de connoiflànce que 
moi. Que dois je donc faire ? Vous defirez de 
me voir bientôt ; mais il ne vous fera cependant 
pas défagréable de me parler à mon retour. Nous 
difcuterons cela plus au long à Naples. Je fuis 
livré au ^combat & à l'incertitude, ainfi que lé 
chantent les pieux Luthériens : « aidez moi, ô 
« Seigneur ! aidez-moi , foible mortel ! » Je 
crains beaucoup pour ma peau, que je voudrois 
volontiers vendre bien cher; & les Turcs ne 
font aucun cas de pareil cuir. Jufqu'ici mon def-
fein a été d'en faire couvrir unjamburo antique, 
pour égayer votre bibliothèque, & de faire placer 
mon fquelette à la porte avec deux crotales à la 
main. Vous voyez que je penfe à la mort. Vous ne 
ferez pas non plus oublié dans mon teftament. 

Saluez de ma part votre frère & nos Amis , 
èc cherchez à paffer agréablement la vie. 

Lij 
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Au même. 

Rome, lez Janvier iy6$. 

EU vous accorde , & à votre charmante 
Amie, joie & plailîr 3 & dans le courant de l'an' 
née un fils, pour lequel je defirerojs de vivre 
encore vingt ans à Rome, afin de lui montrer 
ce que j'aurois fait pour fon père, fi la faifon & 
les circonftances me l'euflent permis. Nous nous 
verrons , s'il plaît à Dieu, l'automne prochain > 
car j'efpere lever les difficultés qu'on fera naître 
pour ce voyage. La permiffion de faire le voyage 
d'Egypte feroit-moins difficile à obtenir, je crois, 
que celle d'aller à Berlin. Du moment que je fau-
rai que vous avez trouvé à Berlin une performe 

, intelligente utrlufque Ihiguœ doctus, qui veuille 
fe charger de traduire mon Hifloïre de L'Art, je 
lui ferai pafler les préliminaires de mes recher
ches. Je travaille fans relâche à cet ouvrage & 
avec beaucoup de plaifir ; parce que je me flatte 
de pouvoir en faire quelque chofe de parfait. 
Depuis quelque temps il ne s'eft, pour ainfi dire, 
pas pafTé de jour que je n'aye eu le bonheur 
d'éclaircir le pafïage de quelqu'Auteur ancien 
propre à concourir à mon deflein. 

Je faifis cette ocçafiop pour vous prier de 
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faire agréer mes finceres remercimens à l'Auteur 
pindarique de mon éloge qui fe trouve dans les 
fragmens fur 3a littérature moderne de l'Allema
gne; car comme je crois m'appercevoir par là 
manière d'écrire qu'il eft Suiiïe, j'ai tout lieu de 
préfumer qu'il ne vous efl: pas inconnu. 

M. & Madame Hamilton doivent venir à Rome 
vers îe commencement de Février; j'efpere que 
•le Barbon de Riedefel les accompagnera, au cas qu'il 
n'entreprenne point le voyage de Conftantinople. 

Il doit paraître fous peu en Hollande un vo
lume in-tÇ. ayant pour titre : De l'Ufage des 
Statues. L'Auteur eft le Comte de Guafco, Cha
noine de Tournai en Flandres, qui fe trouve ac
tuellement ici.- Cet honnête homme n'avoit rien 
appris ni de moi ni de mon livre ; & il penfoit 
d'après ce qu'il avoit lu ailleurs, qu'on ignoroit 
absolument ce qu'il alloit nous dire.' Maintenant 
qu'il a lu mon profpectus, il fe trouve tout-à-fait 
découragé ; car la plus grande partie de fon ou- ' 
vrage eft déjà imprimée. 

Dieu merci, de tous les étrangers qui font à 
Rome je n'en connois pas un , ce qui me femble 
d'un afTez mauvais augure pour les jeunes Ar-
tiftes; mais j'y gagne, & je pourrai finir mon 
Hijloire de VArt avant de partir. 

Saluez de ma part tous nos Amis communs, 
particulièrement votre cher frère & le mien. 
• E nella buona gracia vojîrarecomandandomi, refiot 

L iij 
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A M. VON MECHELN. 
L E T T R E I. 

Rome, U j Septembre 176S. 

iVECEVEZ par cette lettre toute mon ame • 
Imaginez-vous de m'y retrouver tout entier, tel 
que je vous ai accompagné de cœur & d'efprit» 
6 mon cher Von Mecheln t l'Ami de mes Amis » 
mais d'une nature bien fupérieure ! C'eft fur l'aU-

tel de l'amitié que je vous ai voué l'attachement 
qui m'unit à vous, & qui y entretiendra le feu Ie 

plus confiant & le plus pur , fous la garde de 
la vertu. J'ai fouvent eu lieu de douter, & avec 
raifon, s'il y a de véritables amis , mais vous 
m'avez convaincu du contraire ; & je m'eftime heU' 
reux d'être le vôtre. 
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- L E T T R E I I . 

Au même. 

Rome, h 2y Septembre 1 j66. 

_I_JE ciel ne pourra jamais vous accorder plus de 
bonheur & de fatisfaction que je vous en fouhaite 
& que vous en méritez ; car je vous compte parmi 
le petit nombre de perfonnes qui honorent notre 
nation & l'humanité. Après le pénible voyage que 
vous venez de faire ,_Je repos va vous paroître 
plus doux encore dans les bras de l'eftimable Amie; 
vos jours vont fe palier dans de doux fonges 
remplis d'images agréables, & votre mémoire ref-
femblera à celle de la déefîe Junon chez Homère. 
De même qu'une tendre mère fuit des yeux un fils 
qui la quitte, mon cceur & mon efprit vous ont 
conduit d'un lieu à l'autre, & j'ai franchi à vos 
côtés le Commet des Alpes, que le defir de vous 
revoir ne me fera plus regarder déformais que 
comme de fimpîes collines. Vivez heureux, mon 
Ami. Saluez l'Amie de la part de votre. 

P. S. Cavaceppi vient d'acheter trois Caryatides 
de onze palmes de haut, bien confervées , qu'on 
a trouvées , il y a quelque temps, dans un coteau 
des vignes au-delà de Çapo dï bove.-• Jenkins ai 

L iv 
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acheté les deux beaux Candélabres du palais Baf 
berini ; mais le devoir de ma charge exige que 
je m'oppofe à cette vente faite à un Etranger par 
mes Supérieurs. Mon portrait ne peut pas, mon* 
Ami , être placé devant mou ouvrage , car on 
regarderait cela, & avec raifon, comme une folle 
vanité de ma part, vu que j'en fuis moi-même 
l'Edite ur. 

L E T T R E I I I . 

Au même. 

Rome, le 14 Décembre 1766. 

J L U I S Q U E Dieu vous a rappelle des portes de 
la mort, nous allons tous deux recommencer une 
nouvelle vie ; moi en partant d'ici pour aller vous 
voir, lorfque j'aurai fini mon ouvrage, qui doit 
paroître au mois de Janvier. Dix enfans de Roi 
ne valent pas à mes yeux un feul Citoyen libre 
de Bafle, Artifte & mon Ami. Votre patrie même, 
ô mon Ami, fi elle coniidére votre mérite per-
fonnel, fins parler de vos talens dans l'art, doit 
fe féliciter de poiïeder un homme tel que vous. 
Je vous rendrais moi-même un hommage public 
fi j'avois le temps de penfer, Comme Dieu 
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vous comble aujourd'hui de bonheur & de fanté, 
n'accufez pas le pays au-delà des Alpes, mais 
attribuez plutôt votre maladie à votre négligence 
à vous garantir des grandes chaleurs; & fongez à 
faire , dans deux ans, un fécond voyage avec 
notre Amie. Je ferai alors votre guide. Mais je 
ne dois pas vous en dire davantage ; ca,r ce fera 
alors que j'élèverai un monument à mes Amis en 
Suiffe. Avant qu'il fe pafle un mois, je vous répé
terai plus au long ce que je fuis obligé de ne vous 
dire aujourd'hui qu'en palFant. Je falue mille fois 
l'Amie & M. Rhyner, votre Ami. 

P. S. Comme mon ouvrage des Monumenti doit 
paroître à la fin de Janvier ; j'attends votre avis 
fur fon expédition. 

L E T T R E I V . 

Au même. 

Rome,,le i ! Janvier Xj6j. 

J.VJ « Ie Confeilîer Reifflein m'a remis votre 
agréable lettre, & m'a allure en même-temps de 
bouche que vous étiez rendu à la v i e , ce qui 
joint à Terpérance de vous revoir, ainfi que la 
patrie, m'a de même donné une nouvelle exis
tence ; d'autant plus que mon travail me permet 
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enfin de refpirer librement, car il y a déjà vingt 
feuilles de mon ouvrage d'imprimées, ce qui fuffit 
pour en donner une idée. Les planches font déjà 
au nombre de deux cents vingt-fept; &l'on m'af-
fure que je ne pourrai pas donner cet ouvrage à 
moins de huit féquins. Je fens bien que le grand 
nombre de planches pourra effrayer, & je vou
drais pouvoir le donner pour fept féquins à mes 
Amis, ainfi que j'en ai fixé le prix pour les trois 
exemplaires qui vous font deftinés. L'ouvrage com-
pofera deux volumes in-folio. J'ai commencé déjà 
à rafTembler des matériaux pour un troifiéme vo
lume, lequel fera, à ce que j'efpere, plus magni
fique encore. Vous avez fans doute déjà vu mes 
Remarques fur l'Hifloire de l'Art qui ont parues 
à la foire de la nouvelle année ? 

Oq parle de nouveau en Allemagne de m'appel-
ler fous peu à Berlin. Mais que le ciel daigne me 
conferver toujours la liberté dont je jouis.ici plus 
que jamais, depuis que j'ai renoncé tacitement à 
la bibliothèque du Vatican, où je n'ai pas remis 
le pied. 

J'efpere pouvoir faire partir l'ouvrage dans trois 
femaines d'ici. Les complimens de l'Ami à l'Amie, 
& quelque chofe de plus, fi vous voulez, ce dont 
je voudrois bien être moi-même le témoin. Notre 
digne Ami Rhyner eft compris dans ces vœux. 
Je donnerois volontiers dix années de ma vie, h 
le ciel vouloit m'accorder le bonheur de repofer 
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ma tête dans le fein de l'amitié à Bade; defir qui 
ne me fort de l'efprit ni le jour ni la nuit. Je fuis 

pour jamais. 

L E T T R E V. 

Au même. 

".-•' Rome, le 8 Avril ij6j° 

A fon cher Ami Von Meeheln 

S A L u T ; 

de la part de Jean Winckelmann. 

J E vous enverrai, mon cher Ami, la femaine 
prochaine, par Zurich, les trois exemplaires que 
vous demandez, avec les autres livres. La gra
vure de l'Antinous m'a arrêté,mais elle fera prête 
dans deux jours. Après avoir fini mon pénible tra
vail, j'ai été paffer trois femaines chez la Prin-
cefle Albani à Porto d'Anzio, fur. le bord de la 
mer, où j'ai joui pleinement de moi-même; & 
je fuis, pour ainfi dire, déterminé d'aller après Pâ
ques paffer quelques jours à Naples; ce qui me 
donnera peut-être occafion de publier un nouvel 
ouvrage fur les dernières découvertes ; j'ai même 
déjà des deffins fort corrects des édifices de Pom-
peii. J'ai commencé à faire travailler au troifiéme 
Volume des Monumend inediti. 

Mes Remarques fur FBifloire de VArt ont-elles 
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obtenues votre approbation ? Je n'ai pas encore 
vu cet ouvrage imprimé. 

J'apprends qu'un Profefïeur Allemand a écriï 
fur l'Art chez les Anciens : c'eft une maladie 
dont il me femble que les Allemands commen» 
cent à être attaqués : ces ignorans Ecrivafliers fe-
roient mieux de s'occuper de la logique & de la 
méthaphyfïque., ou bien de tout autre chofe. 

Mille complimens à l'aimable Amie, ainfi qu'à 
l'Ami & à fon Ami. Le temps defiré du voyage 
d'Allemagne approche ; car c'eft en revenant 
que je compte palier par Bafle. Maron, qui 
fait mon portrait pour l'envoyer à Berlin , de 
même que Reifftein, qui copie actuellement au 
paftel un tableau du Corrége qu'on a découvert 
depuis peu, vous faluent l'un & l'autre, ainfi que 
Cavaceppi. 

L E T T R E VI . 

Au même. 

Rome , le 12 MM 1767. 

J ' A I reçu votre agréable préfent par M. Hamil-
ton, & je reçois aujourd'hui votre lettre du 20 
Avril, à laquelle je vais répondre fur le champ » 
pouffe par l'amour que j'ai pour vous, 6c fuivant 
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- ma coutume avec tous mes chers libres Citoyens 

de la Suifle ; d'autant plus que j'embrafTe d'avance 
en idée ces bons, Amis ., & fur-tout mon cher 
;Von Mecheln ; car je compte de faire dans neuf 
mois d'ici le voyage d'Allemagne. Il me femble 
que je jouis déjà avec vous de la tranquillité, en 
faifant le plan du troifîéme volume de mon ou
vrage, qui paroîtra avec toute la magnificence 
poffible. car parmi cent monumens inconnus, j'en 
ai choifi environ trente, & je ne pàfferai pas le 
nombre de cent; parmi ceux-ci fe trouve mon 
beau camée, repréfentant l'aventure la plus fin-
guliere qu'on connoiffe. Je ne me fouviens pas 

bien fi je vous l'ai montré. Vous recevrez deux 
exemplaires de mon ouvrage qui m'ont été payés 
par notre digne Reifftein. Le prix en eft cher ; 
mais je me flatte que ceux qui entendent la langue 
dans laquelle il eft écrit ne regretteront point leur. 
argent. 

Pour ce qui eft de l'Ami qui délire de voir l'Ita
lie, je ne fais quel confeil lui donner, d'autant 
plus que j'ai renoncé à toute correfpondanee en 
Allemagne, à l'exception de celle de M. de Stofch. 
Il ne feroit pas raifonnable non plus d'en charger 
un autre, parce qu'il eft inutile de jetterun fïmple 
coup-d'œil fur Rome; car c'eft ainlî que j'appelle 

1 le féjour d'un mois dans cette ville, On peut voir 
tous les autres pays & s'y amufer, mais celui-ci 
Veut être étudié. Je me luis trouvé moi mêoie 
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plufieurs années avant mon voyage dans les mêmes 
circonflances, jufqu'à ce que j'ai enfin abandonné 
mon fort à la fortune. Après plufieurs difficultés 
vaincues , je fuis enfin parvenu, en quittant lî 
bibliothèque du Vatican, à jouir de la liberté 
après laquelle j'avois toujours foupiré, & à goû
ter un bonheur que je ne faurois trouver dans 
aucun autre lieu du monde : de forte que je n'en-
vie le fort de qui que ce foit. Vous pouvez bien 
concevoir d'ailleurs, mon Ami, que je ne puis con* 
tribuer en rien à l'accomplhTement de ce fouhaiti 
Si cependant il veut venir & s'il penfe à m'em-
ployer, il doit fe rendre ici avant l'hiver pro
chain ; parce que j'ai arrêté mon voyage pour 1« 
commencement de Mars. 

On travaille à une traduction angloife de mort 
Hijlcire de V'Art, pour laquelle je change entiè
rement plufieurs chapitres. Je fuis. 

L E T T R E V I I . 

Au même. 

Rome , le 8 Août ijGy. 

J ' A I fait la leflure de votre agréable lettre e" 
buvant un verre de vin de Syracufe que le Barof 
de Riedefol m'a envoyé à fon retour de Sicile > 
dont je ferai imprimer le voyage à Zurich. 
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Je vous fouhaite beaucoup de bonheur avec 

Votre nouveau bâtiment que j'efpere trouver 
achevé; parce que mon étoile, à laquelle je ne 
puis rélifter, me conduira peut-être dans la Grèce 
avec cet Ami. Je me repréfente plus le mauvais 
que le bon côté de ce voyage; cependant le ma
lin efprit met toujours le plus grand poids dans 
le mauvais baffln de la balance : cela fera décidé 
à Naples, où je vais me rendre avec un Deffinateur 
que j'ai pris à mes gages, pour paflTer enfuite en 
Sicile, ©ù je veux lui faire deffiner les plus beaux 
vafes de terre cuite peints, dont il y en a près 
de fept cents à Catane. !Je m'en retournerai peu 
de jours après-, pour y laiflèr travailler pour moi 
ce Deffinateur. -

Si je ne fais pas maintenant ce voyage, je ne 
pourrai jamais le faire. En attendant je travaille , 
fans quitter un feul moment ma belle chambre, 
à une nouvelle édition de mon Eiftoire de (Art 
en deux volumes ira-40., ornée de nouvelles plan
ches, que je ferai imprimer à mes propres frais, 
fi quelqu'un veut m'aider à cela en Allemagne. 
On le fera traduire enfuite en anglois. Je n'ai 
pas encore reçu moi-même les, remarques fur cet 
ouvrage ; mais fans cela même il peut-être regardé 
comme tout-à-fait nouveau. 

Je dois enfin fonger à me remettre un peu de 
ce long travaille, foit par un voyage chez vous 
ou chez les Turcs ? afin que je n'aye pas à re-
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gretter le temps qui me refte encore à vîvre< 
Loin des honneurs & du lucre, je voudrois ter
miner ma vie dans ce pèlerinage ; cependant je 
mourois à regret fi je n'avois pas fini mon ou
vrage des anciens monumens. Que le ciel en dé
cide ! Nous ne fommes qu'une ombre du néant, 
dit Sophocle, & les longues délibérations font 
inutiles pour quiconque comme moi eft libre 
& n'a rien à perdre. 

Millecomplimensà l'heureufe Amie, ainfiqua 
l'Ami hors de la maifon & dans la maifon, de la 
part de celui qui fera éternellement. 

L E T T R E V I I I . 

Au même., 

Rame, le 12 Décembre IJ&7' 

D ANS le devoir que je veux rendre a mes 
Amis à la prochaine révolution de l'année, eft 
principalement compris celui que je vous dois» 
& qui confifte à vous renouveller les fentimenS 
de plaifir & de fatisfaction que je rrouve à culti
ver notre amitié, à vous aflurer de fa confiance de 
ma part, & à faire des vœux , dont le plus ar
dent eft celui de vous voir. 

Il y a environ quinze jours que je fuis de re
tour 
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lourde Naples, après y avoir paffé deux mois, 
pendant lefquels j'ai fait ma paix avec tout le 
inonde. J'ai reçu de la cour un meilleur accueil 
que je n'avois ofé m'en flatter, ce qui m'a engagé 
à remettre mon voyage en Sicile jufqu'au prin
temps prochain. Comme, je ne dépendois de per-
fonne à Naples, j'ai eu tout le loifîr de voir cette 
Ville à mon gré. J'y ai examiné, obfervé & deffiné 
beaucoup de chofes qui paraîtront en fon temps ; 
car je n'ofe encore rien publier fur cela, pour 
ne pas m'y fermer à l'avenir tout accès. 

J'ai trouvé dans cette ville notre cher Riedefel, 
qui m'a accompagné, pour ainfi dire, par- tout; j'ef» 
père de le voir ici pour le carnaval, après quoi 
je me rendrai à Porto d'Anzio à la mer , pour 
,m'y occuper de la traduction françoife de mon 
Hifloire 'de VArt, que j'ai augmentée de moitié 
& beaucoup corrigée, ( que penfez-vous de cela?) 
pour faire enCuite imprimer ici cet ouvrage à 
mes frais avec de grandes planches nouvelles. 
Car je ne puis le faire paroître en allemand , 
à caufe du privilège de Waîther. Comme je penfe 
que le monde perdroit quelque chofe fi cet ou
vrage n'éroit pas publié, je dois y employer tout© 
ma patience. 

Le Roi de Prufïe fait acheter ici toutes les 
ftatues qui font à vendre ; on vient d'en faire partir 
depuis peu vingt-fept, & Cavaceppi travaille en
core à d'autres. 

Part, II. ]VJ 
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Mon Cardinal vient d'augmenter fa villa de 
bâtimens & d'ouvrages nouveaux, parmi lefquels 
fe trouve un petit obelifque d'environ vingt-quatre 
palmes , qui fera placé fous peu à l'endroit qui 
lui eft deftiné. 

Je ne connois aucun des Voyageurs qui fe 
trouvent actuellement ici; & j'en conclus qu'il 
n'y en a aucun qui mérite d'être connu de moi. 

On attend à tout moment Madame Mengs qui 
revient d'Efpagne avec cinq de fes filles & un 
fils. J'en ignore la caufe ; car il y a deux ans 
que notre correfpondance a été de nouveau fuf-
pendue. 

P. S. L'honnête Reifftein vous fait faire fes 
complimens. J'envie la grande vertu de cet homme! 

•t. ,1 ^ ^ ^ ^ ^ = = = = = - - 1 - ^ ^ ai 

L E T T R E I X . 

Au même. 

Rome, le 31 Janvier lj6S. 

J ' A i reçu votre lettre, laquelle m'a été bien 
agréable, mais dans le moment que je veux vous 
écrire, je la cherche en vain dans mes papiers; 
ce que je vous marque pour m'excufer d'avance 
en cas que j'oublie de répondre à quelqu'article 
effentiel. 
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I Je vous remercie d'abord fincérement du ju
gement d'un Ami anonime que vous m'avez fait 
pafler; car ce ne; peut-être qu'un Ami, puifquil 
accorde tant à l'amitié; ce doit auffi être un Suifîè, 
autant que je puis en juger par fa manière d'écrire. 
Quoiqu'il en foit, fes louanges font délicates & 
bien penfées, foit qu'elles foient fondées fur la 
vérité pu non. Si vous connoiffez cet Auteur 
pindarique, je vous prie de lui en témoigner ma 
reconnoifïance. 

Vous attendez, je crois, le voyage du Baron 

de Riedefel en Sicile & dans la grande Grèce. 
II y a longtemps que je l'aurois fait partir, fî 
M. Fuesfli, à qui je l'ai propofé, avoit daigné 
me donner quelque réponfe fui* cela, ce que la 
chofe mérite bien; d'autant plus que l'Auteur; 

- & moi ne fommes guidés par aucune vue d'intérêt. 
Je ferai partir ce manufcrit avec.les deux defîins 
pour Vous, & l'on pourra le faire remettre à M. 
Fuesfli. , ' . ' • : 

Pour ce qui eft de mes Monumend, je ne puis 
pas efpérer d'en avoir un\grand débit : c'eft un, 
livre qui ne fe vendra bien que dans dix ans d'ici. 
En attendant j'en donnerai volontiers le onzième 
exemplaire au Libraire qui m'en fera vendre dix, 
& le dixième pour neuf. ' 

Mon Hiftoire de VArt, à laquelle j'ai travaillé 
confkmmen! à Naples & ici, ne peut pas être 
imprimée en allemand\ parce qu'elle ne pourroit 

Mij 
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pas paroître à la foire de Francfort, à caufe du 
privilège de Walther ; & ce qui ne peut être pro
duit à cette foire, ne doit pas s'attendre à un grand 
débit. D'ailleurs quand on trouveroit même chez 
vous quelque Libraire qui voulut fe charger de 
cette entreprife, je pourrois tout au plus efpérer 
le falaire d'un copifte. Il faudra donc, autant que 
je puis le prévoir, que j'enfafle l'impreflion à mes 
frais & rifques. , 

Mais il n'y a point de ville où l'on pourroit 
mieux en faire une traduction en françois qu'à 
Berlin ; & j'attends réponfe fi l'on y a trouvé un 
homme en état de fe charger de cette entreprife à mes 
dépens. Je pourrois bien en faire moi-même une 
traduction libre, & j'y ai même déjà commencé; 

. mais malgré toute ma patience, je ne m'en fens 
pas encore aiïez pour cette efpéce de travail. 

Dès que j'aurai reçu quelque réponfe fur ce 
fujet, je ferai des préparatifs pour mon voyage 
d'Allemagne, dont la permiffion fera difficile à ob
tenir. Cette réfolution fera cependant fufpendue 
s'il eft vrai, comme on le dit de nouveau, que 
l'Empereur accompagnera la future Reine de Si
cile jufqu'à Livourne, & delà à Naples par mer, 
& qu'à fon retour il doit venir à Rome. Si cela a 
lieu , contre mon attente , je devrois pafler l'hi
ver en Allemagne. Le temps nous apprendra ce 
qui en eft. 

Je crois vous avoir mafidé dans ma précédente 
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que je fuis très content du travail de Franchi. Je 
préfère la tête de fon Apollon à celle que Ca-
vaceppi à faite lui même pour le Prince d'Anhalt. 
.Vous pouvez donc, mon Ami } vous réjouir 
d'avance de recevoir deux très-beaux ouvrages. 

Pour en revenir à mon voyage, je dois vous 
dire que je verrai mes Amis en Suiffe en allant 
en Allemagne, fi l'arrivée de l'Empereur m'oblige 
à partir tard; mais fi je puis me mettre en voyage 
plutôt, ce plaifir fera reculé jufqu'à mon retour 
en automne. Il eft certain du moins que j'ai réfolu 
de voir cette année l'Allemagne & la Suiffe. 

De tous les étrangers qui fe trouvent à Rome, 
je n'en connois Dieu merci aucun ; & les Alle
mands même ne demandent pas à me voir. 

Je fuis, &c. 

L E T T R E X. 

Au même. 

Rome:,, le 2 Mars \j6S. 

J Ai laifîe pafler un jour de pofte avant dé répondre 
a votre chère lettre du 29 Janvier, parce que 
j'ai été fort tourmenté de vertiges que j'ai depuis 
deux ans, & qui m'âvertiffènt de fonger à l'autre 
monde & à ne point faire de grandes entreprifes i 

M iij 
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cela m'engage auffi à moins fatiguer mes yeux. 
' qu'autrefois. 

Pour ce qui regarde d'abord mon voyage, il 
fera reculé jufqu'à l'année prochaine , à caufe de 
l'arrivée du grand Duc & de la grande Ducheffe, 
qui comme on l'allure, doivent venir ici incognito 
dans la compagnie de l'Empereur : ce qui doit 
avoir lieu pour la fin du mois de Mai ; & quand le 
féjour de cette illuftre compagnie ici ne feroit que 
de quinze jours, mon voyage fe trouveroit abso
lument reculé par-là. Cela feroit auffi un grand 
chagrin pour le Cardinal. 

Je vous remercie beaucoup de la peine que 
vous avez prife pour la traduction de ma nouvelle 
Hijîoire de (Art, & pour fon impreffion; je pré
vois néanmoins beaucoup de difficultés dans cette 
entreprife. Car il faut d'abord que je tranfcrive 
entièrement cet ouvrage, ce que j'ai déjà corn--
mencé: qui eft-ce qui me payera cette peine? De 
plus il me paroît abfolument néceffaire que cette 
édition fe faffè fous mes yeux, parce qu'il y a 
des chofes que d'autres ne peuvent pas favoir; mais 
fur-tout à caufe des preuves & des citations grec
ques ; car dans ce nouvel ouvrage, j'ai éclairci & 
rétabli plus de cent Auteurs anciens ; enfin je 
trouverois mon profit réduit au fimple falaire de 
Copifte; car le plus haut prix que le Libraire vou-
droit fans doute m'en donner, feroit de trois fé-
quins la feuille imprimée , que • \\'ralther m'en 
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a- payé. De plus, la table des matières demande 
que je préfide moi-même à l'édition. J'efpere 
trouver un Tradu&eur à Berlin ; mais pour me 
mettre en garde contre toute furprife , je ferai 
partir mon manufcrit fans aucune reconnoiflance : 
Dieu feul peut me garantir.d'être dupe en ceci. 

Quant'à l'allégorie des funérailles , on p6urro.it: 
placer à côté des faifce.aux une corne d'abondance; 
je ne voudrais pas les mettre fur la balance , à 
caufe que cela ne fe trouve pas ainfi fur !es an
ciens monumens qui repréfentent l'un & l'autre 
féparément. Aurefte les faifceaux ne font jamais 
liés enfemble par des branches de laurier, mais 
dans quelques-uns un feul rameau en fort par 
le haut, ainfi qu'on le voit à la page 234. des 
Monumend. Comme dans plufieurs faifceaux les, 
haches fe trouvent fans fourreau, ainfi qu'on les. 
portoit hors de Rome & à la guerre; & comme 
les Grecs, de même que les Romains, couvroient 
d'une enveloppe de cuir leurs cafques & leurs 
boucliers, on peut repréfenter de même les ha
ches pour défigner la douceur dans les punitions; 
d'autant plus que c'eft un tombeau pour des Ci
toyens libres, 'où les faifceaux doivent être fans 
hache 5 ainfi qu'on les portoit dans Rome même. 
: J'ai'fait partir avec les deux deffins pour vous, 
le manufcrit de la propre main de M. de Riedefel. 
Comme je n'ai pas eu le temps de parcourir & de 
corriger tout cet ouvrage, ainfi que je l'avois com-

M iv 
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mencé par les premières feuilles, je Iaifîe ce foîn â 
l'Editeur même ou à quelque plume qui en (bit 
capable; ce que l'Auteur, ainfi que moi, aban
donnons au choix d'un homme d'efprit. 

Cependant le titre doit refter tel que je l'ai 
donné, fans y rien changer. Si l'on veut y join
dre une préface, on pourra y expofer la recon-
noiflance que nous devons à l'Auteur, mais fans 
le nommer. Il eft prêt à s'embarquer à la pre
mière occafion pour Smirne. Le format en doit 
être in-oclavo. 

M. Fuesfli doit toujours avoir la préférence de 
l'imprimer, fï cela lui convient, comme je l'ai ap
pris par des perfonnes tierces; finon, nous lahTons 
le manufcrit à votre difpofition. Je ne demande pour 
moi que quelques exemplaires, dont j'en ferai par
venir à l'Auteur qui eftauLevant. Nous n'exigeons 
rien d'autre du Libraire, finon qu'il en fafTe pafler 
fous une même enveloppe deux exemplaires francs 
de port jufqu'à Leipfig; l'un pour le Prince d'An-
halt-Deflâu, l'autre pour M. Muzell-Stofch à Berlin. 

La foufcription de l'ouvrage de M. Hamilton eft 
de feize uncie de Naples ; Yuncia eft de trente-
deux carlins. Le premier volume a paru; le fécond 
fera publié au commencement de Mai , & les 
planches des quatre volumes font toutes finies ; 
ce dont je fuis témoin oculaire. Saluez & em-
braflez de ma part l'eftimable Amie, ainli que 
l'Ami. Je fuis de cceur, d'efprit & d'ame. 



DE M. W î N C K E L M A N N . iB^ 

jKi""ii'ni i , éJgiCgfe&ateSBSMaM sasggsmte 

L E T T R E X L 

Au même. 

Rome, Le 30 Mars lj68i 

D 6 XJ x mots que j'ai feulement le temps de 
vous écrire aujourd'hui, vous tiendront lieu, j'ef-
pe re , d'une longue lettre ; car je vous annonce 
mon départ pour l'Allemagne, qui eft fixé au 8 
Avril prochain, dans la compagnie de M. Cava-
ceppi; je compte par conféquent me trouver chez 
vous au plus tard en automne dans toute la joie 
de mon cœur. Mandez cette nouvelle à nos Amis 
communs à Zurich. Je vous recommande le voyage 
de mon Ami en Sicile & dans la grande Grèce , 
comme mon propre ouvrage. Je n'attends donc 
de vos nouvelles qu'à Berlin, où je ne ferai qu'à 
la fin de Juin au plutôt, car je trouverai mon 
cher Stofch à DefTau, pour partir avec lui pour 
Brunfwic & pour Hanovre, & delà je me rendrai 
à Berlin, où je difpoferai de la traduction de mon 
Mifioire de VArt. En attendant le plaifir de vous 
revoir dans la chère patrie, je demeure, après 
avoir falué l'Amie & l'Ami, jufqu'à la mort. 
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A M. LE DUC 

DE LA ROCHEFOUCAULD. 

Rome, le 27 Avril i jdj. 

J E commence à refpirer, Monfîeur le Duc, & 
je profite du premier moment de loifir dont je 
puis difpofer pour reprendre notre correfpondance' 
épiftolaire fur les antiquités. 
. ; On vient de découvrir dans une villa , fîtuée 

derrière le Monte Teflaccio, une chambre de quinze 
palmes de longueur, dont le pavé eft d'une mo-. 
laïque fort belle : mais malheureufement cette, 
mofaïque a été réparée grofliérement avec des. 
morceaux de marbre blanc fort irrégulièrement 
aïïèmblés. C'elt viiïblemetit l'ouvrage des bas îié^ 
clés. Pour parvenir à cette'chambre, il a fallu 
percer 8c déblaier une 'épaifleur de dix palmes de 
débris de tuiles & de pots caffés dont vous favez 
que le Monte Teflaccio eft compofé. Tous ces dé
tails me paroùTent précieux, non feulement en ce 
qu'ils peuvent fervir à appuyer le fentiment de 
ceux qui fur un médaillon d'Adrien , trouvé le 
fiécle pafTé en creufant une cave fous ce mont, 
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ont jugé qu'il n'a été Formé que du temps des 
Empereurs du troifiéme fiécle; mais encore en 
ce qu'ils peuvent autorifer à foutenir que ce mont 
eft d'une date bien poftérieure 3 puifqu'il recouvre 
des habitations nobles, & des habitations réparées 
fi groffiérement, que cela porte bien, l'empreinte 
des fiécles des derniers Empereurs. 

Voici une nouvelle découverte que je crois 
très-intéreffante. En démoliflànt l'automne paflé 
i'enceinte d'une villa hors la porte Latine , on 
trouva qu'elle étoit formée par un amas confidé-
rable de fort beaux bas-reliefs en terres cuites s 

entre lefquels je diitinguai trois impreffions fem-
blables qui repréfentoient Argus travaillant à la 
conftruétion du navire des Argonautes, & Mi
nerve affife déployant les voiles & les attachant 
aux antennes avec le fecours de Typhis, Pilote 
de ce navire. J'ai fait graver ce monument fur le 
frontifpice du premier volume de mon ouvrage, 
Le Cardinal Alexandre Albani a fait l'acquifition 
de ce morceau précieux. Vous connoiffêz, Mon
t eu r le Duc , mon refpectueux attachement. 

\ 
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A M. DESMAREST. 
L E T T R E ! 

Home, le 14 Juillet lj66. 

s votre départ de Rome, très-cher Ami, 
je tâche de me confoler de votre abfence en pen-
fant aux projets de voyage que nous formions 
énfemble dans nos momens de loifir. Un Anglois 
que vous avez connu ici , nommé ViJlebrain, a 
fait le voyage de la Sicile, accompagné d'un ha
bile Architecte Ecoffbis , M. Byres. Ces deux 
Voyageurs n'ont eu en vue que les antiquités 
qu'ils ont recherchées avec foin à Corneto dans le 
pays des anciens Tarquiniens : ils ont pénétré dans 
l'intérieur du pays pour rechercher les veftiges 
de l'ancienne Enna, mais ils n'ont trouvé qu'une 
tour quarrée bâtie par Its Sarrafins, 

Je n'ai pas perdu de vue votre belle difHn&ion 
des deux efpeces de bafalte, avec les caractères 
précis que vous m'avez fi bien expliqués pendant 
votre féjour ici. J'ai eu occafion de fuivre tous 
les échantillons que nous en avons dans les belles 
collections de Rome, avec un Prince qui voyage 
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en Italie avec Ton Mentor. Celui-ci fur-tout y a 
donné tous fes foins , & je ne doute pas que l'ap» 
plication qu'il fera de vos principes ne continue à 
le fatisfaire. Lorfque je lui montrai les deux urnes 
du collège Clémentin, où vous m'aviez fait voir 
bien en détail les caractères de votre diftinétion 
des deux efpeces de bafalte,,il faifitces caractères 
avec une facilité extrême. 

Plus je'réfléchis fur l'ufage que vous avez fait 
de Norden pour démontrer que le paflage de Stra-
bon n'a pour objet que des monumsns antiques 
& des tombeaux, & non des carrières de bafalte, 
comme l'avoit cru fauflement Agricola, plus je 
trouve que vous avez fait une heureufe décou
verte en antiquité. Lifez Pococke, il ne vous dit 
rien à ce fujet ; & véritablement tous les Voya
geurs répètent ce que d'autres ont dit, mais les 
difficultés, mais les points importans, indécis, ils 
les laiffent & paflent par-deflus, 

A propos d'Agricoîa vous aviez raîfon de me 
dire qu'il entendoit bien la minéralogie de fon 
temps; mais que comme Commentateur de Pline , 
c'eft un Ecrivain ami des hypothefes fur lequel 
on ne peut guère compter : témoin tout ce qu'il x 
dit & imaginé fur le bafalte des Anciens ( i ) . 

(/) Voyez le Mémoire de M. Deûnareft fc le Bafaix, 
troifiéme partie, dans les Mémoires de l'Académie Royile 
des Sciences,, pour l'année 1773 , page y pp. 
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Je reviens maintenant à notre recherche fur Te 

porphyre. J'ai enfin retrouvé le paffage d'Ariftote 
dont je vous parlois, où. ce Rhéteur fait mention 
des carrières de cette pierre qui fe trouvent dans 
TArabie, & je vous en envoyé la citation préc'uV. 
Orat. JEgypt, Tome ILL opp. page 587. Ediu 
Paul. Steph. Vous verrez par ce paftâge que cela 
n'empêche pas qu'on n'en ait trouvé aufli en Egypte, 
comme vous penchiez à le croire. 

J'ai mis à part pour vous un très-bel échan
tillon de porphyre que je vous enverrai à la pre
mière occafion. Je fuis de cceur & d'ame, mon 

'bon Ami, tout à vous. 
P. S. Le Cardinal Alexandre Albani doit re

commencer l'automne prochain à faire fouillef 
dans rifle Farnefine près de la Storta. C'eft là 
qu'il a trouvé ces antiquités dont vous faifiez tant 
de cas & avec grande raifon. Vous vous fouvenez 
de ces affemblages de petits tubes de verre qui 
compofoient des pavés de plufieurs chambres au-
lieu de mofaïque. On a nétoyé toutes ces pièces 
avec foin, & l'on diftingue très-bien les petits 
tubes creux intérieurement & de différais diamè
tres avec une loupe. Un de ces affemblages forme 
un Paon avec des couleurs fi artiftement nuées, 
que jamais la mofaïque ordinaire ne pourra at
teindre à cette précifion. Le Cardinal Alexandre 
Albani a formé le projet de faire exécuter un tra
vail de mofaïque femblable à ces pièces antiques, 
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'& d'après ridée qu'il en a pris en les étudiant avec 
foin. Lé fujet du premier eflfai feront les Déeffes 
des faifons ou des heures que vous avez vues dans 
la villa Borghefe. Au moyen des préparatifs que 
fait le Cardinal, je ne doute pas qu'il ne par
vienne à imiter ce travail antique. 

.«agg=gs=a==-i,i-...»,. ..A^^^uu,,, , ,L •-,. , , .L—g . - . 

L E T T R E I I . 

'Au même. 

Rome, te 5 Septembre lj6S. 

J E- m'occupe toujours des arrangemens qui déci
deront mon voyage à Paris. Je le fouhaite par plu-
fieurs motifs, & fur-tout par le defir que j'ai de 
revoir votre aimable Duc ( i ) & fon compagnon 
de voyage ; mais je fuis encore retenu par l'im-
preffipn de mon ouvrage fur les Monument! ine-
diti. Sans cet embarras j'aurais accompagné un 
de mes Amis dans fon voyage de la Sicile & de 
la grande Grèce : cet Ami éclairé eft M. le Baron 
de Riedefel dont je relis ici l'ouvrage, que je 
me propofe de donner au public. Je voudrois 
bien que le voyage d'Egypte qu'il médite de faire 

(i) M. le Duc de là Rochefoucauld. 
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auffi put fe réalifer fur le plan que nous faifionS 
enfemble; mais il faudroit qu'un grand Roi, corn-
le Roi de France, n'épargnât pas les frais & la 
protection qu'il peut procurer aux Savans qui fe 
chargeroient de revoir ce pays. Car Pococke H 
le Superficiel Capitaine Norden peuvent bien amu-
fer des lecteurs oififs, mais ne fatisfont fur au' 
cun point les Savans. Il feroit nécefTaire} comme 
nous le difons, de faire voyager enfemble des 
Antiquaires & des Naturaliftes avec un ou deutf 
Deffinateurs. Un feul homme ne peut pas remplie 
cette tâche. Je voudrois même deux Savans dans 
chaque genre de connoiflances. Sans cela tout ce 
qu'on dira de ce pays fi intéreflant ne portera que 
fur des bafes fragiles ou mal aiïurées. Comme la 
chronologie, comme l'antiquité, comme les arts 
gagneroient à un pareil voyage ; fans compter 1« 
plaifir de ceux qui feroient ces recherches en tout 
Ijenre. J'inlifte encore fur un point important : je 
voudrois que tous les Voyageurs fe préparaflent 
à ce beau travail par un féjour au moins d'un an 
à Rome. Cette étude préliminaire me paroît né-
ceffaire pour être plus proche des grandes chofes 
qu'on verroit en foule dans l'Egypte quelque part 
qu'on portât fes pas. Vous vous fouvenez que 
vous me difiez fouvent que la première impref-
fion des objets produifoit fur nous un fentiment 
dont il falloit fe débarrafler pour les bien voir» 
c'étoit l'admiration qui eft toujours un peu fotte-

Le* 
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Les Voyageurs préparés par des objets analogues 
entrent tout de fuite en difcuiîron, & les réful-
tats de leur examen en font toujours plus juftes 
& plus afTurés. Ah! quand eft-ee que pourra fe 
réalifer ee beau projet? 

En attendant je vais vous parler d'une de ces 
pierres venues d'Egypte qu'on appelle Brecda 
d'Egitto, & dont la découverte chez M. Gava-
ceppi vous fit tant de plaifir, parce que vous trou i 

viez tous les cailloux roulés du Nil rafiemble's 
dans ces efpeces de poudings. Le Cardinal Alexan
dre Albani qui aimoit tant à vous entendre parler 
de cette brèche, aeu le plus grand plaifir d'en 
trouver ces jours derniers un aiTortiment entier, 
eompofé d'une ftatue, de deux colonnes U d'une 
conique de dix palmes. La ftatue efl affife & d'une 
proportion plus grande que nature. Elle repré-
fente un Roi prifonnier ; la tête , les mains & lès 
pieds, qui étoient nuds & de marbre blanc, man
quent a la ftatue, mais ils feront bientôt reftitues. 
Le Cardinal fait conftruire dans fon Mufeum 
une chambre qu'il deftine à recevoir ces monu-
mens lorfqu'ils feront bien reftaurés. Je me fuis 
occupé fort fouvent à voir travailler cette pierre 
à laquelle on donne un beau poli. Comme elle 
furpaife en dureté le porphyre même, on la tra
vaille d'une manière particulière, dont je.parlerai 
dans la féconde édition de mon Hifioire de l'Art* 
La ftatue efr peut-être l'unique;au monde, on la. 

Paru II-. N 
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trouva dernièrement dans un coin de la villa Me* 
dicis, & l'on n'en avoit fait julqu'ici aucun cas, 
non plus que de la matière. Il n'y a perfonne > 
excepté le Cardinal, qui veuille taire la grands 
dépenfe qu'exige le poli de la pierre. Il a fallu 
tout l'enthoufiairne que vous aviez infpiréau Car' 
dinal fur cette matière, pour le foutenir contre 
les obltacles qu'il rencontre : c'eft ainlï que pat 
de petits monumens égyptiens nous nous confo* 
lerons peut-être de ne pas voir l'Egypte, 

Au même. 

Rome, le 3 Novembre ij66, 

J 'AI reçu, mon cher Ami, votre dernière lettre, 
par laquelle vous prétendez me réconcilier avec 
le Capitaine Norden; non pas avec fes defcriptions, 
mais avec les vues des côtes du Nil qu'il nous a con-
fervées: je commence à croire, comme vous, qu'il y 
a plus à profiter pour un Naturalise en examinant 
ces vues qu'en lifant les légères defcriptions qu'il 
y a jointes. Ce que vous m'apprenez m'explique 
bien pourquoi les vues font infiniment préféra' 
bles aux defcriptions. Vous avez raifon de regret' 
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ter l'ouvrage du Jéfuite ( i ) , dont ces vues faifoient 
partie. La Société a, toujours perfécuté les gens 
de mérite qui fe trouvoient dans (on corps, comme 
ceux qui ne lui appartenoient pas, quand les uns 
& les autres ne concouroient point à fes projets 
d'ambition. 

J'ai fuiyi avec foin ce que vous me dites des 
cataracles du N i l , toujours d'après les vues du 
Capitaine Norden; & je fuis parfaitement de votre 
avis fur la caufe de ces cataracles fi bien décrites 
par Séneque. Votre lettre ne fait qu'augmenter 
mes regrets au fujet de l'Egypte; mais enfin vous ' 
favez fuppléer à ce voyage projette, autant qu'il 
eft poffible de le faire, puifque vous me décrivez 
la côte orientale du Nil à-pewprès comme fi vous 
euffîez fait le voyage de Sienne au Caire. 

M. le Duc de la Rochefoucauld m'a fait préfént 
de la traduction françoife de YHijîoire de £ Art. 
En plufieurs endroits le Traducteur a mal rendu 
mes idées-, mais je vous avouerai que j'ai peut-
être mêlé un peu trop d'amertume à mes criti
ques que je crois juftes. Seroit-ce l'effet de la pré
vention que j'avois conçue, je ne fais par quels 
motifs contre la nation françoife; prévention que 
je reconnois maintenant, parce que vous &M.Je 

( 0 Le Père Sicard. Voyez ce qui eft clic de l'ouvrage de 
ce Jéfuite dans le Journal des Savans du mois de Mars de 
l'année 1781. 

Nij 
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Duc m'avez détrompé. Le feul François, au refte, 
qui perfonnellement ait lieu de fe plaincre de moi, 
eft M. Watelet; mais je tiens à mes principes, 
en convenant avec vous que M. Watelet eft un 
homme aimable qui cultive les arts avec coûtes 
les difpofnions qui peuvent donner une certaine 
autorité à fes jiVgemens, ainfi qu'aux fyflêmes qu'il 
a formés fur la Beauté. Je le diftinguerai de ces 
hommes légers h communs parmi vous, qui ont 
toujours une opinion arrêtée (ur quelque matière 
que ce foit, fans cependant nous faire la grace-de 
nous en donner les motifs. Si Paris eft compofé 
de ces juges > je vous préviens que j'éviterai bien 
la fociété de pareilles gens. Suivant moi il ne faut 
croire fur chaque chofe que ceux qui ont acquiî 
une réputation méritée. D'après ces principes, 
faites ma paix , je vous prie, avec M. Watelet. 
Je fuis avec des fentimens finceres ^d'attachement 
& d'amitié, tout à vous. 
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L E T T R E IV. 

Au même. 

Rome, lez l Février ijôj. 

y 
o V s n'êtes pas » mon très-cher Ami, de ceux 

qui regardent le commerce épiftolaire comme l'ali
ment de l'amitié ; car au lieu de recevoir une 
longue lettre de vous, je reçois une note fuccinte 
de votre part, que M. Melon m'a communiquée. 
Il eft vrai que vous y avez joint le deflin d'un 
Vafe & l'empreinte d'une pierre que je defirois 
depuis très-long-temps, & que j'ai reçu avec 
grand plaifir, Parmi les vafes de cette matière 
deftinés à conferver les cendres, le plus beau eft 
celui que l'on voit au cabinet du palais Barberin, 

. Il eft orné de beaux bas-reliefs formés d'un émail 
blanc dont Je travail imite aflez bien les camées. 
Ce vafe fut trouvé dans le grand farcophage du 

. Capitole , faufTement fuppofé celui de l'Empereur 
Alexandre Severe. La gravure eft des plus beaux 
fiécles de l'art, & autant que j'ai pu distinguer Les 
perfonnages qui y font figurés, je crois avoir 
reconnu Minerve & la Victoire, 

Vous m'avez demandé un extrait des lettres 
de M. Montagu qui peuvent avoir quelque rap-

Niij 
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port à l 'Egypte, & fur-tout au porphyre. Js> 
ferai plus, je vous enverrai les originaux des let
tres que je pourrai retrouver, & vous pourrez 
en faire tel ufage que vous voudrez. 

1 Je vous prie de me réconcilier avec M. Watelet. 
Je fuis véritablement fâché de l'avoir ofFenfé. Je 
vais retrancher de la nouvelle édition de l'HiJtoire 
de VArt che^ les Anciens les critiques juftes, mais 
ameres que j'ai faites de fon ouvrage. Vous m'é-
tonnez quand vous me dites que fon fyftême a 
paru ingénieux, & qu'il a eu même l'approbation 
de quelques-uns des meilleurs Artiftes. Il faudroit 
entendre M. Mengs à ce fujet; il me femble qu'il 
vous en prouveroit aifément le foible. Lorfqu'il 
cft queftion de rendre compte des imprefïïons que 
produit l'art fur les hommes, il faut non-feule
ment avoir étudié la nature, mais encore être en 
état de manier les reflources de l'art, de manière 
à produire telle ou telle impreffion fuivant qu'on 
varie ces moyens. Or , rappeliez à ce principe 
vos Artiftes, qu'ils en fafTent l'effai, & qu'ils me 
difent alors ce qu'ils penfent des explications ingé-
nieufes de M. Watelet. Je ne connonTois pas les 
articles de l'Encyclopédie que vous mettez fur la 
même ligne que les notes duPoëme, 

Je fuis tout à vous. 

**8* 
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L E T T R E 
DE MTLORD MONTAGU, 

A M. L ' A B B É W I N C K E L M A N N . 

Pife, le 3 Février IÏ66* 

'••JE reçois toutes vos lettres avec un pîâifir in
fini , mon cher Abbé, & fur-tout lorfqu'il y eft 
queftion de difeuffions fur les antiquités. Aujour
d'hui vous me parlez d'objets très-intéreffans.; & 
quoique je lois peu en état de répondre à toutes 
vos queftions, je vous entretiendrai, comme vous 
le defirez, i°. des lieux ou fe trouve le porphyre; 
2°. des monumens de porphyre qu'on rencontre 
dans les ruines de l'Egypte. 

Je n'ai vu aucun maffif ni aucune carrière de 
porphyre dans tout le trajet du Caire au Mont 
Sinaï, tout eft granit de diverfes couleurs; mais 
le plus commun eft celui de couleur rofacée. Au-
delà du Mont Sinaï proprement dit, qui eft aufii 
de granit, & à environ une heure de marche, 
on trouve le Mont Sainte-Catherine ; c'eft là que 
commencent les maflifs de porphyre. D'abord -ort 

N iv 
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rencontre à la bafe de ladite montagne une pierre 
qui n'a point de caractère précis ; mais après trois 
quarts d'heure de marche, c'eft-à-dire, au quart 
environ de toute la hauteur de cette montagne, 
on découvre de grands rochers de porphyre. Ce 
n'eft pas certainement un porphyre de la première 
qualité : les granules font d'un blanc fort terne 
te très peu adhérentes au fond qui s'égraine afleZ 
facilement. Auffi voit-on fur ce fond beaucoup 
de trous qui font les vuides des granules qui man
quent. Et la couleur rouge du fond eft fort pâle & 
fans aucun éclat: on voit , outre cela <, fur ce fond 
beaucoup d'arborifations à-peu près comme fur les 
agathes ; mais on n'en trouve plus quand on efl; par
venu à la moitié de la hauteur du Mont Sainte-
Catherine. Les granules font plus régulières, plus 
compactes & plus blanches, & le fond plus ferme 
& plus folide. Mais Huile part je n'ai rencontré 
des rochers d'un beau porphyre, tant pour le ton 
de couleur du fond que pour la régularité & la 
blancheur des taches ou granules. Je préfume ce
pendant que fi l'on creufoit dans l'intérieur de la 
montagne, on pourroit en extraire de beaux mor̂ -
ceaux. Au refïe, quelque recherche que j'aie faite 
pour découvrir d'anciennes carrières, il ne m'a 
pas été poflible de retrouver des veftiges d'aucune 
fouille. Ainfi, en même-temps que je vous'indi
que une malle énorme de porphyre, je ne puis 
vous l'indiquer comme celle d'où les Anciens ont 
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tiré les difîérens morceaux qu'ils ont employés 
dans leurs édifices ou dans les ornemens de ces 

" édifices. 
Le porphyre eft rare en Egypte comme vous 

le dites fort bien; ainfi je penfe comme vous, 
que le porphyre eft une pierre étrangère à l'Egypte, 
& qu'elle a été tirée de loin par les Egyptiens. 
Effectivement parmi les ruines des anciennes villes 
j'en ai rencontré rarement des fragmens* La pierre 
la plus commune qu'on trouve parmi ces ruines 
ou dans les conftruclions aduelles eft le granit, 
& fur-tout le granit rofacé ou bien le rougeâtre. 
Il eft vrai, comme vous l'obfervez fort bien d'après 
la remarque de M. Defmareft , qu'il y a beau
coup de granits au milieu defquels on trouve des 
taches de porphyre; & je me rappelle bien d'avoir 
oBfervé fur certains granits égyptiens précifé-
ment ce que M. Defmareft vous a fait voir fur 
ces grandes urnes de la villa Medicis : ce qui 

• me fait préfumer qu'il pourroit y avoir quelques 
Veines de porphyre au milieu des ma(Tes dé gra-* 
nit de la Thébaide ; & la petite étendue de ces 
veines pourroit expliquer pourquoi il fe trouve 
fi peu de monumens égyptiens qui fo.ient de por
phyre. 

6e qui tne donne lieu de foupçonner d'ailleurs 
que ceSveines ou filons dé porphyre pourrosent 
fe trouve^ parmi les granits rouges ou gris de la 
Thébaide> ç'eft que d'efpace en efpace les maffifs 
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font féparés par de femblables filons ou bandes de 
pierres, ou blanches comme du lait, ou noires 
comme du Jais. Les noires ont fourni certaine
ment les bafaltes noirs que je regarde comme 
ceux de la plus belle efpéce. Les pierres blanches 
font très-dures & fe refufent à tout travail. Elles 
font vitrifeentes, & parconféquent ne peuvent être 
rangées ni parmi les marbres ni parmi les albâtres. 
Voilà tout ce que je puis vous dire fur les carriè
res de porphyre. Je paffe maintenant aux monu-
mens égyptiens que j'en ai trouvé en Egypte. 

J'ai peu rencontré de monumens égyptiens fait 
de porphyre. Je ne me fouviens pas d'avoir vu 
aucune ftatue ni même aucun vafe égyptiens faits 
de cette pierre; ainfi je n'ai pu y diftinguer les 
caractères que vous affignez aux différensftyles des 
Egyptiens. Je n'ai guère vu que des fragmens de 
colonnes de porphyre. Ces fragmens fonaflez com
muns , il y en a beaucoup dont on s'eft fervi pour 
conftruire des tours qui d'efpace en efpace forti-
fioient les murailles de l'ancienne Alexandrie. Il 
me paroît que les murs de cette enceinte qu'on 
attribue gratuitement à Alexandre ou à fes fuccef-
feurs, font au contraire un ouvrage des Sarrafins. 
Le ftyle de conftrudion des Sarrafins y eft trop 
marqué pour qu'on puuTe en douter. Il eft vifïble 
d'ailleurs que ces murs font tellement formés de 
débris , foit de granit, foit de porphyre., qu'on 
n'en peut pas fuppofer une fi grande quantité accu-
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mulée du temps d'Alexandre dans une nouvelle 
ville. D'ailleurs les parties de ces murs où l'on 
trouve plus de ces fragmens font celles qui font 
plus voifines de l'endroit où Strabon place le R.e-
gia. Il eft donc probable que les Sarrafins trouvant 
les débris de ce fuperbe édifice s'en font fer vis 
pour conftruire ces enceintes. Car on ne peut 
pas fuppofer qu'en aucun temps on ait été en 
Arabie ou même dans la Thébaide chercher des 
fragmens pour des çonftructions qui parohTent fai
tes à la hâte. 

Voilà quatre pages pour vous, mon cher Abbé, 
permettez-moi une ligne pour moi, qui fera 
courte : je ne veux que vous renouveller les af-
furances d'une eftime & d'une amitié parfaite avec 
lefquelles je fuis. 
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E X T R A I T S 
ZTtfiNTE CORRESPONDANCE 

DE M. WINCKELMANN, 

AVEC M. C LÊR1SSEAU, 

Pendant que cet Artifte faifoit fes recherches 
d'Antiquités dans la partie méridionale 
de la France. 

De Rome. 

JE ne fuis pas le feul étonné, mon Ami, de la 
réfolùtion que vous avez prife de quitter Rome , 
où vous étiez, pour ainfï dire, naturalifé par le 
long féjour que vous y avez fait. Plufieurs de 
vos Amis en gétiiiflènt avec moi, & tous /è per-
fuadent que vous reviendrez vifiter encore ces 
belles antiquités qui font notre étude & nos déli
ces. Mais un de ceux à qui votre départ a fait le 
plus d'impreffion , & que vous devinez fans doute, 
c'en: M. l'Abbé Farcetti ; il craint que vous n'a
bandonniez le magnifique projet dont il vous 3 
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chargé ( l ) . Il s'imagine que c'eft à Rome feule
ment qu'il eft poffible de compofer dans ce ftyle 
vraiment antique , qu'il dit que vous avez dérobé 
aux Anciens. Je luis là deûus fort de fon avis,; 
& le fuperbe deffin que vous lui avez remis de 
la Spïna antïca , qui fait partie de fon projet, 

(i) Ce projet devoit s'exécuter à Sala dans le territoire de 
Verûfe. M. l'Abbé Farcetti vouloir que fon jardin , d'une 
grande étendue, repréfentât les débris de l'habitation d'un 
Empereur Romain, dans le ftyle de la villa Adrienne aux 
environs de Rome. La grande route qui paiîoic effectivement 
au milieu de fon terrein , auroit repréfenté les reftes d'une 
route antique confulahe, ornée de tous les monumens qui 
avoienr coutume de les avoifiner, tels que fontaines , fbatues, 
iuferiptions , & un grand nombre defépuliures Se de farco-
phages. Cette route étok bordée, dans une partie, par un 
canal de deux cents toifes de longueur fur lequel auroit été 
placé le pont triomphal. 

LcSpina antica étoit unStylobaté continu de quatre-vingt 
toifes de longueur terminé par deux obélifques ; une fon
taine occupoit le milieu, & le refte étoit garni de ftatues, 
vafes, trépieds, autels & autres fragmens antiques. 

La ruine qui terminoit le point de vue de fa maifon à 
deux cents quatre-vingt toifes d'éloignement , & dont le 
modèle fut exécuté en liège de quinze pieds de longueur, 
repréfentok les débris d'un monument triomphal immenle, 
enrichi de fragmens antiques , figures, bas-reliefs, &c. Sa 
roaflè étoit de quarante toifes de largeur fur près de cent pieds 
de hauteur. A quelque diftance de ce monument fe trou-
voienr une Naumachic & un Amphithéâtre. Le corps prin
cipal de fa maifon devoit former un fuperbe Mufemn. 
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m'a paru plutôt le portrait d'un monument i* 
l'antiquité qu'une compohtion dans le même genre< 
Je fouhaite beaucoup pour vous & pour lui que 
l'air contagieux du moderne que vous allez rëf* 
pirer ne s'imprime point fur vos nouvelles pro
ductions. . . . . . . . . . . . 

Je revois toujours avec un nouveau plaifir & 
même avec illullon le grand modèle de la ruine 
qui fera le point de vue de fa maifon. Il eft d'une 
vérité parfaite, & votre Polichinel Napolitain a 
mis dans fon exécution une précifion & un efpvit 
admirables. L'Abbé Farcetti en eft enchanté. Il 
me charge de vous recommander encore de pourr 
fuivre un projet fi bien commencé, & de lui en
voyer le plutôt poffible la route confulaire & le 
pont triomphal qui y conduit. Vous avez fans 
doute reçu le plan général de fon territoire qu'il 
vous aadreiTé. Il brûle de mettre le tout à exé
cution , & vous ne pourrez vous difpenfer d'y 
veiller vous-même ; il y compte beaucoup. . . 

Savez-vous que je regrette plus que jamais de 
n'avoir pas profité de votre féjour ici pour aller 
examiner Se fouiller enfemble dans les débris de 
la Paleftrine. Je n'ai guère de foi à ce qu'en ont 
dit différens Auteurs & fur-tout Montfaucon. Et 
ce Laurentum de Pline ( i ) que je vouloisaufli re-

( i ) Le projet de M. Winckclmann étoic de faire des 
fouilles à remplacement qu'occupoit ce Laurentum, dont les 
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voir & fur lequel vous auriez pu m'aider beau
coup. Je ne l'ai point fait : voilà comme on de-
fire toujours ce qu'on ne fauroit accomplir. . . . 

Mes affaires & fur-tout mes facultés m'empê
chent de me joindre à vous, au moins pour le 
moment. J'aurois le plus grand phifir à travaillée 
de concert aux recherches que vous allez faire 
en France. Je defire que vous ne foyez point 
arrêté par mille obftacles, & que vous trouviez 
quelqu'encouragement parmi vos compatriotes. 
Ne manquez pas de m'envoyer la defeription bien 
clrconftanciée des monumerts que vous trouverez, 
& de ce qui vous arrivera d'intéreffant dans vos 

V O y 3 , 2 " S S . • • . • • « • • • « « • • 

Je ne faurois trop vous remercier de la defeription 
que vous avez bien voulu me faire de vos heureufes 
découvertes à Arles & à St Ch'amas. Je fais grand 
cas de Tinfcription que vous m'en avez envoyée, 
La manière exaéte dont vous me l'avez retracée 

me mettra à même de faire différentes obferva-
tions fur le motif & la date de ce monument 
fmgulier. Je defirerois voir toujours auflî clair 

dans les différens deffins que plufieurs perfonnes 
& même des Artiftes m'ont envoyés pour avoir 
des interprétations. Tout eft intéreffant lorfquil 

fondations exiftent encore; & de réfuter les plans qu'en ont 
donné Félibien & Sci'lio, lefcniels n'ont aucun çarafterfe de 
i'anciquité. 
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s'agit de mettre fous les yeux un monument d« 
l'antiquité; on ne doit absolument rien omettre, 
rien négliger. Ce qui paroît le moins efîèntiel à 
un demi Savant, peut fournir de grands moyens 
à un Obfervateur écjairé. Un pont d'une feule 
arche avec un arc de triomphe à chaque extrê^ 
mité, & d'un ftyle grec, eft à coup fur un mo
nument très-rare, & qui mérite la plus grande 
attention, fut-il même d'une exécution négligée. 
Cette infcription trop mutilée du temple de Bac-
chus à Arles me chagrine beaucoup ; mais il faut 
qu'elle foit bien indéchiffrable puifque vous y 
avez renoncé . . . » 

Votre début eft vraiment fuperbe, & vous me 
donnez la plus haute idée de cette fépulture an
tique aufli à Arles, où vous avez retrouvé une 
quantité de farcophages dans le défordre, dites 
vous, le plus pittorefque. Je voudrais déjà que 
vous fufliez à Nîmes pour favoir fi vous y ferez 
aufli heureux 

Ces beaux fragmens de marbre de Paros trouvés 
encore à Arles demandent l'examen le plus fcru-
puleux pour favoir à quel monument ils ont pu 
appartenir originairement. C'eft déjà beaucoup 
d'avoir découvert que la décoration du théâtre 
qu'ils forment actuellement eft du temps de la 
décadence. J'en ai fouvent rencontré de pareils 
qui étoient fort éloignés de leur premier ufage 
& qui ont donné lieu à de grandes méprifes qu® 

1« 
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le temps & Fimpreffion avoient accréditées. Quel
les conféquences- un-homme même fort inftruit 
peut-il tirer fur les deffins de pareils monumens 
qui ne feraient pas faits avec cette recherche fcru-
puleufè que vous y avez mife & auxquels on 
n'auroient pas joint toutes les obfervations d'un 
homme très-verfé dans l'examen des antiquités. 
Elles ne pourraient être que faufles, Se telles que 
nous en découvrons tous les jours dans des Au
teurs fort eftirfrables, mais qui n'en ont pas moins 
erré pour n'avoir pas vu par eux-mêmes, ou pour 
n'avoir pas examiné afïez iong-temps les monu* 
mens dont ils ont fait les deffins & donné des 
deferiptions. . . . . . . . . . . < 

Je penfe que vous ferez content des, corrections' 
& augmentations que j'ai faites à monMiJîoire de 
rjrt, qui a été i\ mal traduite. Je n'ai point né
gligé vos obfervations/ & j'efpere que vous m'en 
ferez de nouvelles. 

Je verrai avec le plus grand plaifir les deffins 
que vous avez faits du pont du Gard , de l'arc de 
triomphe & du petit tombeau de St Rémi. Ce 
font trois monumens de genre différent qu'il étoi£ 
efïentiel de connoîtrê avant de paffer plus loin* 

Vous allez donc être obligé de réfuter diffé-
rens Auteurs qui otit mal placé leur zeîe & trompé 
la confiance dû public. Courage,, mon Ami, c'eft 
un fervice efïentiel à rendre aux Arts que de les 
affranchir de ces règles prétendues, de ces autorités 

Part. IL ' G 
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fuppofées dont quelques livres anciens & refpeâeS 
les ont chargés. L'entreprife eft hardie, j'en con
viens, elle vous fufcitera des ennemis, la foule des 
demi Savans s'élèvera contre vous. C'eft à votre fer
meté & à votre exactitude à en triompher. Il eft 
dangereux d'établir un nouveau fyfléme -, mais il 
ne peut qu'être glorieux pour vous, & vraiment 
utile de montrer la vérité. Je l'ai trouvée, ainu 
que vous, tant de fois déguifée dans les portraits 
où les defcriptions des monumens de l'antiquité, 
que je fuis maintenant d'une incrédulité parfaite. 
Je n'ajoute foi qu'à ce que j'ai vu moi-même Si 
examiné plufieurs fois avec la plus grande atten
tion. Je dis plusieurs fois, car une ou deux ne 
font pas fuffifantes. J'écris autant qu'il m'eft pof-
fible mes obfervations en préfence de l'objet qui 
les fait naître; & fi j'en fais quelques autres, j'ai 
grand foin de retourner pour en faire la compa* 
raifon. Je ne les publie enfin que lorfqu'il ne m s 
refte plus le moindre doute. J'engage même en
core beaucoup ceux qui les lifent à ne m'en croire 
qu'après avoir examiné eux-mêmes, s'il leur eft 
poffible; fur-tout lorfqu'ils veulent fonder quel
que raifonnement, ou bien établir quelque prin
cipe important. *. . , 

AfiTez de gens ont effleuré la fcience des anti
quités, mais très-peu l'ont approfondie, parce 
que l'un eft incomparablement plus difficile & 
plus pénible que l'autre. On a beaucoup d'obli-
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jgation fans doute au Comte de Caylus de s'en 
être occupé allez férieufemènt. Si la multiplicité 
des objets qu'il a traité l'a empêché de les fouil
ler plus avant; au moins a-t-il toujours formé le 
fouhait que des gens très-éclairés dans l'Archi-
teclure & dans l'Antiquité alîafTent vérifier & 
détailler les différons monumens qu'il cite dans 
ks mémoires. 

Vous remplirez fôn vœu, mon Ami, il vous 
les donnez au public avec des interprétations bien 
fondées-, & vous êtes affurément plus en état 
que perfonne de les faire d'après les études im-
menfes &. fuivies que vous avez raflemblées des 
fragmens de iâ ' belle antiquité ( i ) . . . ' . . , ' ' . 

: Combien j'ai de regrets, mon Ami , que vous 
ne foyez pas arrivé à Nîmes ayant la reftaura
tion qu'on a faites des anciens bains. Vous auriez 
pu faire voir ce monument en entier d'après tout 
Ce qui en reftoit. Maintenant il vous fera pref-

»' -i ..I i . . . i W.HHIW1 

( i ) M. Clériflïau pendant un féjour de vingt années en 
Italie avoit raffemblé vingt volumes de deffins qu'il avoit faits 
lui-même fur les lieux d'après l'antique. Ce font ces portes-
feuilles dont Sa Maj'efté l'Impératrice de Ruffie vient défaire 
l'acquifition, & dont Elle a été fi fatisfaite , qu'Elle a chargé 
cet Artifte de plufieurs grands projets ; entr'autres une 
porte triomphale qu'Elle doit faire élever en marbre avec la 
plus grande magnificence, & dont M. Clériffeau vient dJêii-i 
Voyer un modèle- précieufenjent exécuté. 

O ij 
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qu'impoiïible. Oh ! barbarie ! on a détruit ces 
reftes précieux, on a renverfé avec la poudre ces 
mafles anciennes que le temps même avoit ref-
pedées; & pourquoi? pour les revêtir à la fran-
çoife. La fureur de détruire l'emporte encore fur 
celle de faire de nouvelles conftruétions. Nation 
frivole ! change à ton gré tes productions légères, 
mais laiiïe au moins fubfifter des beautés que tu 
ne veux point imiter. Pardon , mon Ami, mais 
je ne puis m'empêcher de gémir fur ce malheur 
trop fréquent que nous rencontrons par-tout & 
qui empoifonne le plaifir que nous avons à fouil
ler dans la nuit des temps. La peine, la fatigue 
ne fauroient nous décourager, mais l'ignorance 

aveugle eft notre plus cruel fléau 
Je n'aurois jamais penfé que la France pofTédât 

tant de monumens, non-feulement vous en avez 
trouvé un grand nombre , mais ils font tous va
riés & très-intéreiïàns. Je vous aurai l'obligation 
de m'avoir fait voyager , pour ainfi dire , avec 
vous dans ces pays, en m'cnvoyant des defcrip-
tions aufii détaillées de tout ce que vous y avez 
vu. Je defire toujours vous aller joindre pour 
être à même de difcuter fur ces belles antiquités, 
& vous être de quelqu'iitilité, s'il m'eft pollible , 
dans le projet que vous avez formé de donner 
toutes vos recherches au public. Ce fera faire jouir, 
vos Compatriotes de leurs propres richefles, & 
Je ne doute point qu'ils n'accueillent favorable-
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ïnent un pareil ouvrage ( i ) . Ces monumens fe 

.mutilent tous les jours, & c'eft arrêter les rava
ges du temps que d'en donner un portrait fidèle 
accompagné d'une reftauration appuyée fur leurs 
débris. Je ne fais par quelle fatalité les ins
criptions qui font les pièces les plus authenti
ques & les plus néçeflaires pour l'hiftoire des 
rnonumens, fe trouvent prefque toujours plus 
dégradés que le refte des édifices, Quel dommage 
que celle de cet Arc d'Orange , dont vous avez 
été iî content, ne puifle nous apprendre à quelle 
époque & dans quel temps un fi beau monument 
fut bâti. 

Je hazarderai quelques conjeclures fur les or-
nemens, les bas reliefs & les bronzes dont il étoit 
revêtu, mais je ne veux rien conclure que je ne 
fois avec vous, & que je n'aie fous les yeux au 
tnoms \es grands deffins que vous en avez faits. 

Je travaillerai auiïi de tout mon pouvoir à re
trouver le refte de l'infcription dont vous avez 
découvert une partie entière à féglife appellée la 
Madonna délia via à Vienne en Dauphiné; mais 
ce qui manque eft fi confidérable que je ne vous 
réponds de rien. 

(i) En effet, M. Clériffeau a publié la première partie des 

Antiquités de Nîmes, & le Public paroîc defirer la conduira-

tion de ce bel ouvrage. 

O iij 
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J'ai peine à concevoir le courage que vous ave* 

eu pour travailler à la recherche du Profcenium 
du Théâtre d'Orange. Il faut que vous y fuflieZ 
attaché d'une manière opiniâtre pour n'être point 
rebuté par les peines & les fatigues, & fur-tout 
par le fpedtacle affreux que les prifons qui enga
gent ce monument vous renouvelloient fans cefle. 
,Vous avez bien raifon de dire que vous l'avez fait 
pour votre propre fatisfadion ; car perfonne, 
non , mon Ami , perfonne ne voudra apprécier 

' tout le mérite d'un travail auflî rébutant & auffi 
difficile. Mais il faut convenir que le réfultat en eft 
des plus utiles & des plus curieux. Rien ne nous 3 
encore attefié aufli fûrement la manière dont les 
Anciens décoroient cette partie de leur théâtre» 
Ce monument avoit depuis long-temps de la cé
lébrité; plufieurs Auteurs en ont parlé; quelques-
uns le donnent pour un cirque. M. Pierefque , fi 
connu par fon zèle & par fon amour pour l'an
tiquité, avoit auffi fait faire différens deffins das 
antiquités d'Orange ; mais ils étoient fi peu exacls 
qu'en les comparant même entr'eux, aucuns ne 
fe rer.contvoient 

Vous allez donc vous fixer à Paris. Je fouhaite 
que vous y foyez content. Je me fuis cependant 
engagé à vous renouveller les complimens de M. 
l'Abbé Farcetti, & fur tout la prédiction qu'il 
vous a faite avant votre départ de Rome , que 
=vous reviendrez bientôt, après avoir effayé vai-
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nement de vous fixer en France. Nous nous fora
ines rencontrés dans la belle chambre que vous 
avez peinte au P e r e te Sueur ( i ) , habitée main
tenant par le Pere Jacquet. Jugez fi nous avons 
parié de vous & en bonne part ? Je defirerois 
beaucoup que vous euffiez occafion d'en exécuter 
une pareille à Paris ; elle vous feroit fûrement 
honneur ; .,& ce genre pittorefque y produiroit 
encore plus d'effet qu'ici à caufe de fa rareté. 

J'ai fait part de toutes vos lettres à notre 
Ami le Confeiller Reifftein, qui ne les a jamais 
trouvées trop longues, quoique vous vous eu 

(i) Cette chambre qui eft une des curiofirés de Rome, 
repréfente l'intérieur d'un temple antique ruiné, dans lequel 
on fuppofe qu'un Hermite a fixé fon domicile. M. Clériffeau 
n'en a point exécuté ici dans ce ftyle, peu connu en France. 
Mais nous avons de lui deux fallons qu'il a décorés réguliè
rement en Arabefques pour M. de la Reinicre, Diredeut 
général des Poires. Le premier dans fon ancienne maifon, rite 
Grange-Batelière : la peinture dJliiftoire eft de M. Peiron, 
Penfionnaire du Roi. Le fécond dans fa nouvelle maifon fur 
les champs Elifées, 'dont la peinturî d'hiftoire eft de M. 
le Chevalier Pouflin. 

M. Clériffeau vient auffi de faire conftruire le Gouver
nement de Metz par lés' ordres de M. le Maréchal de Bro-
glie. Ce bâtiment, très-confîdérable, porte un caractère de 
grandeur & de {implicite qui tient beaucoup de l'antique. 
Cet Anifte eft d'ailleurs fort connu par fes tableaux de ruines 
dans le ftyle antique; ils font très-recherchés à Londres, où" 
>1 y ed a un grand nombre. 

Oiv 
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excufez fouvent. Il vous eft finguliérement atta
ché , & vous prie, ainfi que moi, de ne point né
gliger d'écrire à vos Amis, quand même vous 
n'auriez pas de defcription d'antiquités à leur en
voyer. 
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A' M. f I L L E." 
L E T T R E I. 

Ndples , U Avril IJ58. 

J ' A I reçu, mon cher Ami, votre lettre à Na-» 
pies, où je dehrerois pouvoir vous embrafier. Je 
voudrois répandre toute mon ame dans cette lettre 
pour vous exprimer tout ce qu'elle fent, & pour 
Vous rendre le plaifir inexprimable que je goûte, 
dont l'amitié n'a peut-être jamais fourni d'exem-' 
pie. O mon Ami ! dont les fentimens honorent 
l'humanité, & qui favez ajouter un nouveau prix 
à la plus noble des vertus humaines ! comment 
pourrai-je vous répondre? Comment puis-je ac
cepter le préfent que vous m'offrex ? Fier d'avoir 
pour patrie une contrée qui produit de pareils 

Amis, & fur-tout celui que mes yeux n'ont jamais 
Vu, je m'élève moi-même en penlant à des âmes 
fi dignes de leur divin prototype, & je commence 
à avoir quelque fentiment de mon propre mérite, 
puifque mes Amis veulent bien m'en faire apper-
cevoir. Mais foibie & dénué de tous moyens, mon 
infuffifance me laïfTe dans la confufion; & quoique 
j'entrevoye quelque poffibilité de faire confaoîtte 



2 i 8 L E T T R E S 

un jour à notre patrie commune combien elle doit 
s'honorer de deux hommes que leur manière de 
penfer élevé fi loin au-deflus des Grands de la 
terre, je n'en fuis pas moins impatient, parce que 
pour remplir cette tâche il me faut encore bien du 
temps, & qu'alors même M ne fera pas digne du 
fujet. 

O ! mon Ami, à qui un fecret penchant m'a lié 
fous un ciel éloigné, je vous ai fouvent écrit, 
au commencement de notre commerce épifto-
Iaire, avec toute la confiance que l'amitié peut 
infpirer; & c'étoit là le feul motif qui me dé
terminait quelquefois à vous parler des cir-
conftances dans lefquelles je me trouvois alors, 
& dont aucun grand de la terre ne fut touché. 

Je paroifïbisabandonné de tout le monde; mais 
l'homme eftimable à qui je puis donner avec juftice le 
nom de Père & d'Ami ( i ) , & par qui j'ai obtenu de 
Sa Majefté le fecours foible, mais fuffifant à mes 
befoins, a encore penfé à moi malgré les grands 
malheurs qui affligent la Saxe; & je me fuis vu 
en état de faire le voyage de Naples. J'ai pafie i 
plus d'un mois à Portici, où l'on a dépofé les An
tiquités trouvées à Herculanum ; & je compte re
tourner dans huit ou quinze jours à Rome, d'où 
je me propofe de vous écrire plus au long. Votre 
lettre a été lue & beaucoup admirée par un des plus 

(i) Le Père Rauch, Confeflcur du feu Roi de Pologne. 
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eftimables & des plus grands hommes dont notre 
nation puiiTe s'honorer, favoir, M. le Comte de 
Firmian, Miniftre Plénipotentiaire de l'Empereur 
âNaples; & S. E. m'en.a demandé une copie. 

Vous voyez donc, mon Ami, que je ne me 
trouve pas dans le befoin. Cependant je ne vous 
renvoyé pas le préfent que vous m'avez fait; je 
le garderai jufqu'à ce que celui de qui je le tiens 
en difpofe ; & comme je ne veux pas blefTer votre 
généreufe modeftie, je ne vous ajouterai plus rien, 
fur cet article. 

Le noble Fuesili vous fera parvenir cette let
tre ; la moitié de mon cceur s'épanouit quand 
je penfe au plàifïr de le voir. Mais pour toi, mon 
Ami , comme je ne trouve point de termes pour 
exprimer mes fentimens, contente toi du fouve-
nir d'avoir fait une belle action, & attend des 
autres ce que mon impuiffànce ne me permet pas 
de faire moi-même. Je fuis pour la vie. 

P. S. Que ma lettre ( ï ) devienne ton ouvrage. 
je vous en laifle tout le foin. Je voudrois bien n'a
voir pas fait favoir au Prince Electoral que je me pro-
pofois de lui dédier cet ouvrage, afin de pouvoir 
Je dédier à l'Académie elle-même. Mais, puifque 
îa chofe eft ainfi, je tâcherai à en faire l'épître 

(i) La Lettre adre'ffée à M. de Berg , qui a pour objet 
l'influence du fentiment far la Beauté dans l'art,, &c 
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dédicatoire auffi courte, auffi noble & auffi digne 
de nous qu'il fera poflible. Il ne faut jamais faire 
fentir aux Princes qu'en leur dédiant un ou
vrage , il nous en revient plus d'honneur qu'a 
eux. 

L E T T R E I I . 

t Au même. 

Rome, le 14 Juin tj(;0, 

1VJ. Mengs 9 qui depuis quelque temps eft ici 
de retour de Naples, me charge de le rappeller 
dans votre fouvenir. Il demeure actuellement à 
la villa du Cardinal (Alexandre Albani), où. il 
fe prépare à peindre à frefque le plafond de la 
galerie. Le champ du milieu repréfentera Apol
lon avec les neufMufes de grandeur naturelle. Je 
•voudrais que vous fuffiez ici pour voir travailler 
cet Artifte à fes grands cartons. Raphaël n'a rien 
produit qui puifTe y être comparé; & l'on peut 
dire que ce Peintre n'a pas donné à fes ouvrages 
tout le fini que Mengs donne aux liens. Le pla« 
fond de M. Mengs dans l'églife de St Eufébe, 
pareillement à frefque, a furpris tous ceux qui 
l'ont vu : il femble que ce foit une production 
magique ! 
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: Mon amitié avec ce .grand Artifte fe reffèrre 
de plus en plus; & tous nos entretiens ne roulent 
que fur l'art, mais c'eft toujours en italien que 
nous en parions. J'ai commencé à travailler à une 
ttadu&ion italienne de mon Rijhire.de VArt^ 
qnzlz Cardinal veut faire imprimer à (es frais. ; 

Je me porte bien, je fuis content, & je defire 
que.vous, foyez auffi heureux que moi. En écri
vant par le prochain courier à M..de Stpfch, j 'y 
joindrai une lettre pour -le noble Fuesfli. 

Je fuis pour la vie. 

fSss^-sssr sac ̂ t̂ N '̂111'1'-1'"'-'''1'-" ''"S1"' •***• 

; . . L ; E ; ' T T R E I I I . 

j • . •' A u m ê m e . 

.../ Rome, U 28 Janvier lj6q. 

JL>E. n'eft qu'avant hier que j'ai-eu le plaifir de 
voir ici M, 'Weirotter , qui m'a remis en même-' 
temps votre cher. & précieux préfent, qui m'a. 
été d'autant plus agréable quejedefirois beaucoup 
de pofïéder quelques-uns de vos incomparables 
.ouvrages. Mais-je ne puis vous donner en retour 
que du billon pour de l'or ; par exemple, mon 
Biftoire de TArt, que M. Fuesfli vous fera'par
venir, & où vous trouverez votre nom plus di
gnement placé que ci-devant, à la fin de la pré-

http://Rijhire.de
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face. Vos trois admirables gravures, qui furpaf-
fent tout ce que j'ai vu jufqu'à préfent, ont nécef-1 

fairement dû m'infpirer le defir de pofleder toui 
vos autres ouvrages. Je les placerai au- deflus de 
mon bureau, pour les avoir toujours devant les 
yeux comme des productions du génie de mon 
Ami. 

M. Weirotter m'a fait en même-temps pré
fent de fes ouvrages que je place parmi les 
meilleures productions en ce genre. Quoique 
pendant le premier mois de fon féjour à Rome 
il ait paru ne pas attacher une grande impor
tance à mon amitié, peut-être à l'imitation des 
jeunes François, je pourrai néanmoins lui être 
utile en pluheurs occaiions, & je lui prouverai 
toujours mon zèle & mon eftime, ainfï que je l'ai 
déjà fait relativement à fes études hors de la ville 
de Rome aux maifons de campagne de mon Maî
tre; ce jeune Artifte fera honneur à fa patrie. 

J'ai maintenant établi pour toujours ma de
meure à Rome, & le ciel ma accordé au-delà du 
néceffaire ; de forte que je puis oublier pour ja
mais la Saxe & ma patrie ; l'envie de revoir ce pays 
m'efl: même tout à-fait paiïee depuis la mort du feiï 
Electeur. De manière que je me trouve enfin en-

(i) M. Weirotter éroir un excellent Païfagifte allemand. Ses 

gravures à l'eau-forte font très-eitimées. Cet habile Artifte 
e& mort fort jeune. 
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fièrement libre de tous mes engagemens avec la 
cour. Le mois de Mai dernier j'ai été nommé 
Président des Antiquités du Pape, & il plut à Sa 
Sainteté de fe faire lire, à la campagne où je me 
trouvois alors, un pafïage de mon grand ouvragé 
italien. 

M. Mengs qui femble avoirïenoncéà la réfolutiofî 
qu'il avoit prife de paffer en Angleterre ( i >, 
travaille à deux plafonds à la fois , dont le pe
t i t , qui eft dans la chambre de la Reine mère, 
repréfente l'Aurore, mais de quelle manière, c'eft 
ce que je ne puis pas dire. Le grand plafond,, qui 
eft dans la falle d'audience, a pour fujet l'Apo-
théofé d'Hercule en foixante figures de grandeur 
naturelle, avec quelques autres objets. Il ne doit 
plus fonge'r à l'Angleterre , puifqu'il dit que le 
Roi, qui lui témoigne beaucoup de bonté, lui a 
promis que lorfque ce travail fera fini il lui laif-
fera la liberté de retourner à Rome, en confer-
vant une partie de fa peniion, pour y travailler 
pour Sa Majefté. Il efpere que ces plafonds feront 
achevés dans un an ; fon retour paroît même fi affuré 
qu'il a déjà fait partir fa femme, qui eft arivée ici 
il y a environ deux mois. 

(i) Quatre grands Seigneurs Anglois du nombre defijuelé 
ctoient le Duc de Portland & le Comte de Richement! j 
avoient cherché à attirer M- Mengs en Angleterre, en lui 
propofant des avantages confiderables. 
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Dans la première lettre que je lui écrirai ja 
me plaindrai du filence qu'il garde avec vous; s'il 
n'a pas reçu votre préfent, il en fera bien inquiet. 
Je vous communiquerai fur le champ ce qu'il 
m'aura répondu. 

Je ne fais fi vous avez vu le petit ouvrage que 
j'ai dédié à M. de Berg, l'objet en eft l'influence 
du fentiment fur la Beauté de l 'Art, & de la ma
nière de l'enfeigner. 

Si vous avez occafion de voir M. le Comte 
de Caylus & M. l'Abbé Barthélémy , je vous 
prie de les laluer de ma part ; mais fur-tout n'ou
bliez pas de dire mille chofes pour moi à Ma
dame Ville & à M. votre fils, que je me flatte 
de voir un jour à Rome. 

L E T T R E I V . 

Au même. 

Rome, lt loOtïohre 1764. 

X L y a quelques jours que M. de Schlaberndorf 
ôi fon eftimable Compagnon de voyage font ar
rivés ici, & m'ont remis votr» chère lettre avec 
les deux admirables gravures. Vous êtes un Mengs 
dans votre art; & il fera difficile de vous furpaf-

fer 
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fer l'un & l'autre, dans votre talent. Je placerai 
ces morceaux avec ceux que j'avois déjà au-def-
fus cle mon bureau, autour du portrait de l'Ami 
à qui, ainfî qu'à M. Fuesfli, je dois plus de re-
connoiflance qu'au refte des hommes; afin d'avoir 
toujours devant les yeux fes précieux ouvrages. 

Les deux Voyageurs que vous m'avez adreflés 
éprouveront les effets de votre lettre, fans la
quelle , malgré tout leur mérite, j'aurois été peu 
difpofé à leur donner mon temps; parce que 
l'expérience m'a appris combien il y a peu de 
personnes'qui (oient dignes de ce facrifke. M. d» 
Berg ne m'a pas écrit une feule fois depuis la 
réception de l'ouvrage que je lui ai dédié ; de 
forte que j'ignore encore de quelle manière il a 
reçu cette marque de mon amitié. J'aurois beau
coup defiré d'apprendre votre aprobation fur 
mon Hijîoire de VArt. Si vous n'avez pas encore 
reçu cet ouvrage par le Libraire, je ne fais alors 
d'autre moyen de vous le faire avoir que de le 
demander à nos Amis en Suiffé. 

Je vous ai écrit le courier dernier par la même 
voie qu'aujourd'hui , favoir , par le paquet du 
Nonce , pour vous prier d'engager la perfonne 
qui s'occupe à traduire ma premiers Lettre fur 
les découvertes £llerculanum , à fufpendre ce 
travail jufqu'à ce que je lui ai fait pafTer des cor
rections & des additions pour cet ouvrage, ainfi 
qu'une féconde lettre que je viens de publier fur 

Part. II. P 
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les mêmes découvertes, afin qu'il puiffe là donner: 
en même-temps; ce qui eft d'autant plus nécef-
faire que je crois que celle-ci eft bien plus inté-
refîante que la première. Je recommande de nou* 
veau à vos foins cette affaire, & vous prie de me 
répondre par deux lignes. Je préfente mes refpeâs 
à Madame Wille, & falue M. votre fils, à qui 
je defire pouvoir prouver un jour combien j'efti-
me fon digne père. Je fuis pour la vie. 

L E T T R E V. 

Au même. 

Rome. . . . . 

| L y a déjà quelque temps que je vous ai écrit 
par le paquet du Cardinal Paffionei , fans que 
j'aie reçu la moindre réponfe de votre part. 
Je vous ai envoyé un paiïàge de mon Tîijloïre 
de L'An, favoir, une defcription de l'Apollon, 
autant que j'ai pu l'extraire de cet ouvrage. Je 
vous écris aujourd'hui par la même voie, pour 
que notre correfpondance ne vous devienne pas 
couteufe ; & fi vous avez un quart d'heure à me 
donner vous pouvez me faire parvenir vos lettres, 
fans aucuns frais, dans le pa.juct de ce Cardinal... 

M. Mengs, qui me charge de bien de chofes 
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pour vous, a fini foo plafond à frefque dans l'églife 
déStEufébe, & vient de commencer deux ta-< 
bleaux d'autel pour la chapelle du magnifique 
palais du Roi de Naples à Gaferte. Chaque tableau 
doit lui être payé fix.cens féquinSi 

Je n'ai reçu que depuis peu le fécond volume 
des Recherches d'Antiquités du Comte de Caylus« 
Je fuis furpris que ce Seigneur n'ait aucun corres
pondant à Rome qui puifle lui donner quelques 
avis; ce que j'ai eu lieu de préfumer en voyant là 
première planche des Antiquités grecques. Il s'en 
eft trop rapporté au jugement de celui ( i ) qui en 
a fait le deffin; mais il auroit dû lavoir jufqu'où, 
vont les eonnoiffances de cet homme. Cette fta-
tue, qui a donné occafion au Comte de Caylus de 
faire une favante diflertatioh, fe trouve déjà de
puis plufieurs années au Capitoîe , où elle a été 
portée de Tivoli avec plufieurs autres morceaux 
de la villa Adrienne. Cette circonflance ne fignifië 
rien 5 mais quand oh lui dira & pourra prouver que 
cette ftatue n'eft pas l'ouvrage d'un des plus anciens 
Artiftes Grecs, mais au contraire d'un des plus mé
diocres qui fleurirent peu de temps avant la chute 
de l'Art, c'eft-à-dire du temps d'Adrien, alors ce 
qu'il y a de meilleur dans Ton livre tombera par terre» 
Car c'eft une ftatue quJAdrien a fait faire dans le 
goût du ftyle égyptien. Il y en a encore ici d'autres 
T l T I B i i ' 1 r 11 . 1 . . . . 1 • — • • • • • 1 • • - • j -• : - — - • * . — , — .. . m 1-^ . - • r — i — 

(i) M. Saily, Sculpteur du Roi. 

P ij 
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de la même efpece. Je ne pourrai pas m'empê-
cher de relever ces méprifes dans mes écrits, 
mais ce ne fera que par deux mots en paflTant. Il 
n'eft pas poflible d'écrire fur cette matière hors 
de Rome fans tomber dans quelque bévue. Si M» 
le Comte de Caylus defire de favoir la vérité, 
je fuis difpofé à lui donner les éclairciflemens né' 
ceflaires. Je crois que cette ftatue fe trouvoit déjà 
dans le Mufeo Capuolino ; je n'en fuis cependant 
pas bien certain, & je n'ai pas pour le moment 
cet ouvrage fous la main. Mais fi cela eft, & fi 
l'on y donne cette ftatue pour un des plus anciens 
ouvrages grecs , cela ne prouveront rien ; car M. 
de Caylus doit favoir, fi cela ne lui eft pas en
core connu, que l'Auteur de ce livre, quoique 
Cuftode du Vatican, étoit un vrai pédant & un 
pauvre ignorant dans la connoiflance de l'Art. Il 
n'y auroit même aucun honneur à faire la critique 
de ce livre. Mais que cela néanmoins refte entra 
nous, quoique je puifle le prouver toutes les fois 
& quand on le voudra. 

Si vous avez occafion de voit M. d'Hauterue, 
qui, à ce que je crois, demeure chez M. le Mar* 
quis de Croixmare, je vous prie de lui dire mille 
chofes de la part de M. Mengs & de la mienne. 
Les circonftances dans lefquelles il fe trouve nous 
affligent beaucoup. Je fuis pour toujours. 

*(QP* 
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•De ce qu'il y a de plus intérejfant à voir 

à Rome, donnée par M. Winckelmanrt, 
en tj6S, à MM. Ujleri & Von MècheIn>., 
/es Amis. 

V I L L A. 

Matu ei. 

1 L Softegno di una fîa-r 
tua ( la quale pero man-
ca) che confifte di un 
panno gettatovi e di una 
Ipada che vi è appefa. 

La Mufa tragica Mel-
pomenecomraunemente 
chiamata Livia, ed in-
contro ad effa la Mufa co-
mica Talia, la quale fi 
ïiconofce al fuo pan-
neggiamento coftante ed 
uniforme in tutte le fue 
figure. 

V I L L A . 

Mattei, 

J_iE Support d'une fia-
tue(laquelle manque pat 
conféquent) conf iftant en 
une draperie & une épée 
qui s'y trouve pofée con
tre. 

Meipomene oula Mufè. 
tragique, communément 
appellée Livie Angufie ;. 
& vis-à-vis d'elle celle de 
Thalie ou de la Mufe co
mique, laquelle fe recon-
noit à fa draperie, qui 

' eft toujours la même dans, 
toutes fes figures. 
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La Tefta coloflale di 

Plotine. 
Una gran Cafla fepol-

crale con le figure délie 
nove Mufe, che vi fi dif-
tinguono con attribua, 
particolari, 

Villa Cafali, vlcïna à 
Villa Mattei, 

Una belliffima Statua 
di Antinoo, raffigurato 
da Bacco. 

, Villa Farnefe, 

La più bella Statua di 
Efculapio che fia a Ro-
ma. 

Bella Statua di Giu-r 
none. 

La Statua di un Gio-
vine in atto di legarfi il 
diadema intorno al ca-
po , che fia fopra la ba-
luftrata. 

Due Stanze fotteranee 
del pallazzo de' Cefari, 

• nslle quali vedefi il{o§-
fito dipi'nto. 

I C B 

La Tête coloffale do 
Plotine. 

Un grand Cénotaphe 
avec les figures des neuf 
Mufes, qu'on reconnoît 
à leurs différens attri
buts. 

Villa Cafali,proche de 
la Villa Mattei. 

Une très-belle Statue 
d'AntinouSjfouslafigure 
de Bacchus. 

Villa Farnefe, 

La plus belle Statue 
d'Efculape qui foit à 
Rome. 

Une belle Statue de 
Junon. 

La Statue d'un jeune 
homme fe ceignant le 
fron-t d'un diadème, qui 
fe trouve placée fur- la 
baluftrade. 

Deux Salles fouterrai-
•ries du palais des Cé-
-iàrs, dont le plafond eft 
peint, 
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V'ûla Negroni. 

NeèrOrto. 
Due Statué fedenti s 

l*una d'un Senatore, l'al-
tro del Comico Poffi-
dippo, col fuo nome fui 
Zoccolo. 

Due Cariatide-col ca-
po calato. 

Un Merçurio con l'a 
lira a* pieds. 

La Statua di un' Au-
riga ne' giuochi Circenfi, 
nel rifarciria trasfarmata 
in un Gîardiniere a ca-
gione del coîtellq fer-
inato fotto le fàfcie del' 
fuo corpo. 

Quatro BafforiTievi 
cornpagni. 

Nell Palatgo. 

Due Statue di donne 
egregiamente panneg-
giate. 

La Statua di un' Apol-
îo giovane con la tefta. di 
ritratto» 

I C E 2.^1 

Villa Negroni. 

Dans le Jardin. -
Deux Statues affifes „ 

l'une d'un Sénateur, l'au
tre de l'Aâeur comique 
Poffidipe, dont le nom fe 
trouve fur le fandalç.-

Deux Caryatides qui 
cnt la tête baillée. 
. Un Mercure ayant une, 

lyre à fes pieds, 
La Statue d'un Con

ducteur de char auxjeux 
du Cirque,,laquelle en la 
reftaurant a été changée 
en celle d'un Jardinier a 

à caufe du couteau atta-< 
çhé fous leséeharpes qui 
entourent fon corps. 

Quatre Bas-reliefs da 
'même grandeur. 

Dans le Palais. 

• Deux Statues de fem
me dont la draperie eft 
fort belle 

• La Statue d'un jeune-
Apollon avec une tête 
de portrait. 

Piv 
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Una Figurîna di Pal-

lade col fulmine in ma-
no. 

LaTeRa di un Paride. 
Due belîi Amorini 

che fcherzano. 

Villa Ludovici. 

NeWOrto. 
Una Statua Senatoria 

col nome dello Scultore 
greco Zenone fcolpîto 
nel lembo del panneg-
giamento. 

Una Figurîna d'Ifide 
fenzatefta, che pofa un 
piede fopra una nave. 

La bellilïimaTeftaco-
loffaîe ail' ingreiïb délia 
villa. 

Nel Fallaiio. 

Una bella e conferva-
tlffima Statua di Apollo 
il Paftore , che fi rico-
nofce al pedo paftorale. 

Un BaîTorilievo che 
reprefente Elena e Pa
ride nel atto d'imbar-
carfi. 

I C, E. 

Une petite Figure d« 
Pallas armée de la fou
dre. 

La Tête de Paris. 
Deux beaux petits 

Amours qui jouent. 

Villa Ladovife. 
"Dans le Jardin, 

Une Statue de Séna
teur avec le nom de Ze
non, Sculpteur Grec, 
fur le bord de la dra
perie. 

Une petite Figure d'I< 
fis, fans tête , ayant le 
pied fur un navire. 

La belle Tête colofTale 
' qui fe trouve à l'entrée 
de la villa. v 

Dans le Palais.. 

Une belle Statue & 
très-bien confervée d'A
pollon Berger , qui fe 
reconnoît à fa houlette. 

Un Bas-relief repré-
feutant Hélène & Paris, 
au moment où ils vont 
s'embarquer. 
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La pîù bella Statua di 

Marte che elîfte. 
Il bel Gruppo di Fe-

dra e d'Ippolito. 

Nel Pala^ino. 

Due Soffitti dipinti da 
Guercino. ' 

Una bella Tefta di 
Giunone per la fcaîa. 

Paefi dipinti nel fre-
gio di una ftanza, di Do-
menichino. 

Villa Papa Giulo yfuo-
ri la. porta del Po~ 
polo. 

Bei Stucchi copiati 
dall'antico dal Vignola», 

Un grati Sfïnge in 
granito roflo. 

Achille e Penthefilea 

in una.caflà Sépulcrale. 

La Vilhta Spada fui 

Palatino, 

Una Loggia dipinta 
da Scolari di Raffaello. 

I C K 2^5 
La plus belle Statue 

qui exifte de Mars. 
Le beau Grouppe de 

Phèdre & d'Hypolite. 

Dans le petit Palais,, 

Deux Plafonds peints 
par le Guerchin. 

Une belle Tête de Ju-
non, dans l'efcalier. 

Païfages dans les frifes 
d'une falle, peints par le 
Dominiquin. 

La Villa du Pape Jules j 
hors de la porte du 
Peuple. 

Des beaux ouvrages 
en ftuc copiés d'après 
l'antique par Vignole. 

Un grand Sphynx d» 
granit rouge. I . 

Achille ScPenthetilée 
fur un Cénotaphe. 

La Villa Spada,fur le 
Mont Palatin. 

Une Galerie peinte par 

les Difciples de Raphaël. 
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La Vilhta. Ogliaûfuori 

la Porta Pinciana, 

Stanze dipinte dalla 
feula di RafFaello. 

UOrto dietroilP ala^o 
Farnefe. 

Un belliffimo Bacco 
piïi grande del naturale 
appogiato fopra il fuo 
génio. 

Due belle Veneri con 
tefte di ritratto. 

Un Ifide di marmora 
bigio. 

Mercurio che abbrac-
cia una fanciulla. 

ÎSOrto Pontificio fur 
Quirinale. 

La Statua fedente di 
Giunone che alatta Er-
cole. 

Una bella Mufa. 

Pailla Aldobrandinï. 

La Pktura antica, det-
ta la Nozze AJdobran-
idine. 

Belli Baflbrilievi. 

i c E 

La Villa Ogliad hors 
de la Porte Pinciana. • 

Des Salles peintes par 
l'Ecole de Raphaël. 

Le Jardin derrière lepa' 
lais Farnefe. 

Un très-beau Bacchus 
d'urie grandeuraudeffus. 
de la naturelle, appuyé 
fur fon génie. 

Deux belles Vénus 
avec des têtes de portrait. 

Une Ifis de marbre 
gris, {bigio). 

Un Mercure qui em-
brafTe une jeune fille. 

Le Jardin PontificalJur 
le Mont Quirinal. 

La Figure de Junon 
affife & donnant le fei» 
à Hercule. 

Une belle Mufe. 

La Villa Aldalrandine* 

Le Tableau antique , 
appelle la Noce Aldo-: 
brandine. 

Des beauxBasreljefs» 
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P A L A Ï zr. 

•falla^p Vatica.no., 

La Capella Siftina di-
pinta da Michaele An-
gelo Buonaroti,a riferva 
délie pareti dipinte da 
Pjetro Perugino. 

La Sala Geografica, 

•Tfilla^o Pontificio a 

Monte Cavallo. 

Le Stanze appreffo la 
Capella, ripieni di qua-
dri de' primi Pittori. 

Palâigo Barberini. 

Le cofe più infigni 
fono : 

La Statua quafi colof-

fale diuna Giunone. 

Una Mufa dell'iftefia 

grandezza, del tempo 

avanti Fidia, corne fpero 

di aveflo dimoftrato nel-

le Olïervazioni foprol'If-

to«a dell'Arte, 

r et $3j 
P A t A I S. 

Le Palais du-Vatican. 

La Chapelle Sixtine, 
peinte par Michel-Ange 
Buonaroti, excepté les 
parois des murs qui font 
de Pierre Pérugin. 

La Salle géographi
que. 

Le Palais Pontifical à 

Monte Cavallo. 

Les Salles près de ta 
Chapelle, qui font rem
plies de tableaux des. 
plus célèbres Maîtres. 

le Palais Barberin, 

Les chofes le plus re
marquables font : 

La Statue prefque co-
lolfale de Junon. 

UpeMufedeîamême 
grandeur, faite avant lé 
tems de Phidias, comme 
je crois l'avoir prouvé 
dans, mes Remarques fut 
l'Hiftoire de l'Art. 

http://Vatica.no
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Due Candelabri di 

taarmo. 
Un Ragazzo che mor-

(ica una mano che tienne 
un aftragalo. 

Il Fauno dormiente. 
Due Pitture antiche : 

la Venere & la Roma. 

Una piccola Seda. 
Due Cafle fepolcraîe , 

délie quaîi l'una rappve-
fenta la morte di Aga-
memnone, e l'altra la 
favola di Protefilao. 

Neir orto di quefto 
palazzo vedefi una Ta-
voladi granito rofïb, di 
cui ho raggionato nel 
Catal. di Stofcb. 

Palas^o Gluflinianu 
Nella Gallerla. 

La Statua délia Pallade. 

Neglf Appartement'u 
Quadri. 

Un Crifto di Michel 
Angelo da Caravaggio. 

i c i 

Deux Candélabres de 
marbre. 

Un jeune homme qui 
mord une main qui tient 
un aflragale. 

Un Faune endormi. 
Deux Tableaux anti

ques : la Vénus & I» 
Roma. 

Un petit Siège. 
Deux Cénotaphes » 

dont l'un repréfente la 
mortd'A.gamemnon, & 
l'autre la fable de Prête-
filée. 

Dans le jardin de ce 
palais il y a une Tabla 
de granit rouge, dont 
j'ai parlé dans le Catalo
gue de Stofch. 

Le Palais Gluflinianu 
Dans la Galerie, 

La Statue de Pallas. 

Dans les AppartemenSt 
Tableaux* 

Un Chrift de Michel-
Ange de Caravache. 
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Un S. Gio, di Dome-
nichino.' 

Cli» Apoftoli di Al-
bano, 

Nel Cortïle. 

La morte di Aga-
ttiemnone. Baflbr.il.-

Ter la Scala. 

Giove bambino alle-
Vato dalla NinfaAdraf-
t e a . • '*' -••; 

Una Statua colla tefta 
di Domiziano. 

Un Apollo-, Baflbril. 
«imato antico, ma è 
moderno. 

PàUugp Colonna. 

La Galhrïa de7 Quadri. 

X'Europa di Albano. 

. Il Ganimede che fi 
dice di Tiziano. 

DueAngeliche pian-
gono un Crifto morto ? 

di Albano, 

I C E 237 

Un S. Jean Evangé-
lifte du Dominiquin. 

Les Apôtres par l 'Ak 
bane. 

Dans la Cour. 

La mort d'Agamem-
non 3 bas-relief. 

Dans HEfcalïer. 

Jupin enfant éîev| 
par la Nymphe Adrak 
tée. •'- .; 

Une Statue avec la 
tête de Domitien. 

Un Apollon ', bas-re
lief, qu'on croit antique, 
mais qui eft moderne. 

Le Palais Colonne, 

ha galerie des Tableaux\ 

L'Europe par l'Ai-
bane. 

Un Ganimede, qu'oa 
dit être du Titien. 

Deux Anges qui pieu-, 

rent un Ghxift mort, par 

rAlbane, 

http://Baflbr.il.-
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Paefi di Claudio di 
Lorrena, di Puflifio & 
di Salvatore Rofa. 

Una bellifllma Vertëre, 
di Paolo Veronefe. 

Un Crifto morto, di 
Guercino. 

Adamo & Eva , di 
Domenichino. 

Un Sacrifizio di Au-
gufto, di Carlo Maratta. 
-. La Pittura e la Scul-
tura , di Guercino. 

' « ' : - ; • ' 

Nella Libreria, 

La célèbre Apoteofi 
diOmerOjBaiToril.com-
nïentato & fpiegato da 
moiti Autori, 

Pala^a Borghefe. 

Galleria de" Quadri. 

' La Madonna che cal-
pefta il Drago, da Cara-
vaggio. 

Il Bagno di Diana , 
del Domenichino, 

t c r 
Des païfages de Claude 

le Lorrain, du Pouffin Se 
de Salvator Ro(à. 

Une belle Vénus, de 
Paul Veronefe. 

Un Chrift mort, du 
Guerchin. 

Adam ÔcEve* duDo-
miniquin. 

Un Sacrifice d'AuguÊ 
te , de Carie Maratte. 

LaPeinture&laSculpr 
ture, par le Guerchin. 

Dans la Bibliothèque» 

Le célèbre Apothéofe 
d'Homère , bas - relief 
que plufieurs Auteurs 
ont expliqué & conv 
rnenté. 

Le Palais Borghefe» 

Galerie des Tableaux. 

La Sainte Vierge qui 
foule aux pieds le Dra
gon , du Caravache. 
' Le Bain de Diane dû 
Dominiquin» 

http://diOmerOjBaiToril.com-
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' ïl Ritratto di Maçhia-

Viétlo , che dicono di 
Tiziano. 

Il célèbre Ritratto di 
Tiziano, cognito fotto 
iï norne di Maeftrodi 
Scuola. 

Una piccoîa Madda-
lènà di Anriibale, ed il 
célèbre S. Antonio nell' 
eremo, del medéfimo. 

Uno dV nùgliori qùa-
dri di Roma, che rap-
prefenta la Sepoltura di 
Criflo, e che io ftimo 
di Rafîàélle, e délie mi-
gliori opère fue* 

Il 'piccolo defegno di 
Ràffaellé. 

Anchife portato da 
Enea dall' incendie»7 di 
Troja j del Barozi. 

Palantfp Farnefe. 

La Sala. 

Un Apollo fimile a 
^ielli délia Villa Mçdi-

t c fi à$$ 
Le Portrait de Ma

chiavel , qu'on dit être 
du Titien.. 

LecélébrePortraitdu 
Titien , connu fous le 
nom du Maître d'Ecole. 

Une petite Magde-
leine d'Annibal Cara-
che, & le célèbre S. An
toine dans L'hermitage „ 
du même. 

Un des meilleurs ta?, 
bleaux qu'il y ait à Ro
me , repréfentant la Sé
pulture du Ghrift, que 
je crois être de Raphaël, 
& l'un dés meilleurs ou-* 
vrages de ce Maître. 

Le petit deffin de Ra
phaël. 

Enée fauvant Anchife 
de l'incendie de Troie 9 

du Baroché., 

Le Palais Farnefe. 
Dans la Salle. 

Un Apollon pareil s 
celui de la Villa Médicis» 
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cis,ma piùbello encora; 
la tefta è di una bellezza 
tranfcendente. 

Due Statue del primo 
ftile greco, ciô che rico-
nofcefi aile fattezze dél
ia tefta, a' capelli, e a* 
pell délie parti geni-
tali. 

La pretefa Agrippina. 

Falastfp detio la Far-

ne.fi.na. 

Tre Tefte di Euripide 
di cui l'una ha il fuo no
me fcritto in greco. 

Un bel Gruppo di 
Ercole ed Omfale. 

Una belliflima Tefta di 
quelle che fono cognite 
fotto nome di Platone. 

Una Figurina di Pol
luée trasformata in Pa-

ride. 
Due Eroi morti e fe-

riti con una Donna com-
pagna, laquale credo che 

i c ja
mais plus beau encore; 
la tête fur-tout eft d'une 
beauté raviftante. 

Deux Statues du pre
mier ftyle grec, ce que 
l'on reconnoît par les 
traits de la tête & par les 
cheveux, ainft que par 
les poils des parties na
turelles. 

La prétendue Agrip-
pinne. 

Le Palais appelle là 
Fàrhejîne. 

TroisTêtes d'Euripi
de, fur l'une defquelles 
le nom eft écrit en grec» 

Un beau Grouppe 
d'Hercule & d'Omphale. 

Une très-belle Têtede 
celles qui font connues 
fous le nom de Platon» 

Une petite Figure do 
Pollux, changée en Pa
ris. 

Deux Héros morts 5i 
bîefTés avec une Femme, 
que je crois être Deja-

fia 

http://ne.fi.na
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lîa Deianira, Conforte di 
Ercole , la quale mori 
çombattendo accanto al 
fuo marko, ferita nella 
Biammella deftra. 

La più célèbre Tefta 
dî Omero. 

Una Tefta diApollo, 
fîmile neir acconciatura 
de' capeîli alla ftatua di 
quefra Deita nella Villa 
Belvédère a Frafcati. 

Pala^o Corfini. 

Va veduto per rara 
Raccolta de' Quadri, frà 
quali fono piu rari e ce-
îebri : 

Il Ritratto di Giulo 
I I , di Raffaelle. 

Un S. Giovani fe non 
m'inganno , o lia una 
Santa Familia , di, Fra 
Barroldmeo. 

L'Èrodiade di Guido. 

Un belliffimo Baroc* 
ci, anzi due. 

Lan. IL 

i c i . a^ji 
nire, époufe d'Hercule, 
laquelle mourut en com
battant à côté de fon 
mari, bleflee au fein gau-r 
che. 

La plus célèbre Tête 
d'Homère. 

Une Tête d'Apollon, 
dont la chevelure ref-
femble à celle de ce Dieu 
qui fe trouve au Belve» 
dere à Frafcati. 

Le Palais Corfinî. 

Où l'on va voir la pré-
cieufe Colleclion de Ta
bleaux, dont les plus ra
res & les pjus célèbres 
font : 

Le Portrait de Jules 
I I , par Raphaël. 

Un S. Jean, fi je ne 
me trompe, ou bien un« 
Sainte Famille, de Fra 
Bartholomé. 

L'Hér odias du Guide. 
Un beau Baroche, ou 

même deux. 

Q 
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' Pala^o Mattel. 

'i Due Baffiril. nel cor-
tile e per la fcala, che 
reprefentano lo Spofali-
zio di Peleo e Tetide. 

Nël Cortïle. 

Un Baflbril. di Ba-
falte verdigno che raffi-
gura quatro figure Ègiz-
zie, ma di fcultura greca. 

N-elt Pala^o. 

La célèbre Tefta di Ci-
cerone col noms fuo an-
tico, ed un bel Quadro 
di Pietro da Cortona -, 
che raffigura Crifto e 
l'Adultéra. 

Pala^o Santa Croce. 

Due belliffime Quadri 
di Guido. I bei Freggi 
nel cortile fono di fcul
tura moderna. 

Le Palais Mattê. 

DeuxBas-reViets dans 
la cour & dans Vef-
calieL", repréfentant les 
Noces de Tetis & de Pe
lée. 

Dans la Cour. 

Un Bas-relief de ba-
falte verdâtre, repréfen
tant quatre figures égyp
tiennes , mare <\u'vfot\t un 
ouvrage grec. 

Dans le Palais-, 

La célèbre Tête de Ci-
ceron avec fon nom anti
que; &un beau Tableau 
de Pierre de Cortone , 
repréfentant le Chrift & 
la femme adultère. 

Le Palais de Ste Croix, 

Deux très-beaux Ta
bleaux du Guide. Les 
belles Frifes dans la couC 
font d'une fculpture mo
derne. 
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Pàld^o Falconierii • 

Per la Scala, 

., Uha belîà Pelade che 
frâflbmiglia a quella di 
villa Albani. . 

Pala^j*o Boccapaduli,; 

Il fette Sagramenti di 
Puflino, 

Pala^o Chigi al Corfo, 

Il più bel Quacîro di 
Benvenuto Garofalo , 
<ehe fia cognito, e fap-
prefenta un' Afcenfione. 

Quatro'Quadri ovati 
di Albani, 

Diana ed Endimione 
di Bacicci, 

Pala{^o Pamjzli al, 
Cûrfo. 

Quefto Palazzo con- • 
tiehe la più gran Galle" 
fia di Çjuadri a Roma, 

Le Palais falconierii 

Dans l'EJcalier, 

Une belle Pallas qui 
reffemble à celle de la 
villa Albani. • 

Le Palais Boccapaduli» 

Les fept Sacremenâ 
du Pouffin. 

Le Palais Chigi alCorfo* 

Le plus beau Tableau 
de Benvenuto Garofalo 
qui foit connu, rêpré-. 
fentant l'Afcenfion. 

Quatre Tableaux ova
les de i'Albane. 

Diane & Endimion t 

de Bacicci» 

•Le Palais Pamphiïé al 
Corfo. 

Ce Palais contient la 
plus grande galerie de 
Tableaux qu'il y ait,à 
Rome, 

Q M 
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Pala^o Kondinini al 
Corfo. 

Ove il Padrone me-
defimo moftra H Marmi 
ed i Quadri a chi viene 
in mio nome. 

Fra i Quadri trovafî 
un Schizzo di Guido il 
quale c un capo d'opéra 
nella pittura, e mérita 
annoverarfi fra le più 
belle cofe di Roma. 

Pala^zp Spada. 

Quadri. La Lucrezia 
e la Giudita del Guido. 
Il Ratto di Elcna del 
"medefimo, e la Didone 
del Guercirio. 

IlSacrifizio dTfigenia 
di Pietro Tefta, e due 
Paefi di Claudio di Lor-
rena. 

Il Fregio d'una ftanza 
dipint'a da Giulio Ro-
marro. 

I C E 

Le Palais Rondininiy al 
Corfo. 

Dont le Maître lui-
même fait voir les Mar
bres & les Peintures à 
ceux qui y vont de ma 
part. 

Parmi IesTableaux il y 
a une Efquiflfe du Guide, 
laquelle eft un chef-d'œu
vre de peinture & mé
rite d'être comptée par
mi les plus belles chofes 
qui font à Rome. 

Le Palais Spada, 

Tableaux. La Lucre-
ce & la Judith du Guide. 
L'enlèvement d'Helene 
du même , & la Didon 
du Gucrchin. 

Le Sacrifice d'Iphigé-
nie de Pierre Tefta, & 
deux Païfages de Claude 
le Lorrain. 

Les Frifes d'une falle 
peintes par Jules le Ro'-; 
main. 
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. Marml. La Statua di 

Pompeo,-ë otto gran
di BafTorilievi fcelerata 
mente rifarciti, frà quali 
il Dedalo, il Ratto di 
Elena,Uliffe eDiomede 
ne/ portar. via il Palla
dio , Bellerofonte col 
Pegâzo, &c. 

Patata Altleri. 

Due Paefi di Claudio 
di Lorrena, frà quali fli-
mo che l'uno fia il più 
:bello nel mondo di quef-
.to Pittore. 

Pala^o Rojpigliofi. 

L'Aurora di Guido e 
due Quadri del Dome-
nichirio. 

C H I E S Ek 

Al Jefu. 

La Stanza di S. ïgna-
zio piena di Quadri in-
%ni. 

Marbres. La Statue de 
Pompée, & huit grands 
Bas-reliefs très-mal res
taurés; parmi lefquels fe 
trouvent le Dédale , 
TEnlevement d'Helene, 
Uliiïe & Diomede em
portant le Palladium , 
Bellerophon & Pegaze, 
&c. 

Le Palais Altleri» 

Deux Païfages de 
Claude le Lorrain, dont 
l'un me paraît le plus 
beau tableau qu'il y ait 
de ce Peintre. 

Le Palais Rq/piglieji. 

L'Aurore de Guide & 
deux Tableaux du Do-
miniquin. 

E G L I S E S . 

De Tefus. 

La Chapelle de S. Ig
nace pleine de très beaux 
Tableaux. 

Qii j 
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S. Grcgorîoful Monte 
Celio. 

Il non plus ultra nel 
colorito puo dirfi il S. 
Gregorio di Annibale 
Caracci. 

Çhiefa nuova. 

LaPrefentazione del-
Madonna del Barocio. 

Il Criftô di Cara-
vaggio. 

S, Ifidoros 

Tre Quadri di Marat-
ta fra i quali l'uno è cé
lèbre. 

S. Silvejlro a monte 
Cavallo. 

Il Soffitto di una Ca-
pella dipinta egregia-
iriente dal Domenichi-

I C S. 
y 

S. Grégoire de Monte 

Le S. Grégoire ;d*A-
nibar Carache ? qu'dft 
peut regarder comme'ïe 
çhef-d^ceuvfe rju: coloris. 

L'Eglife neuve. :i 

La Préfentation de 1» 
Vierge du.Baroche. 

Le Chrift du Cara
che. 

S. IJtdore, 

Trois Tableaux de Ma-
ratte, dont l'un eft cé< 
lébre. 

S. Silveflre de Monte 
Çavallo. 

LePlafond d'une Cha
pelle , peint excellem
ment bien par le Dor 
mi'iiquin, 
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v E X T R A I T 
D ' U N E L E T T R E 

D E M. H. F U E S S L I , 

-AdreJJee au Traducteur Allemand des Re

cherches fur les Beautés de la Peinture 

par M. Wehb. " 

M . W-INCKELMANN m'ayant engagé, dit M. 
Fuesfli » à faire le tour de l'Italie, pour admirer 
les chefs-d'œuvre des arts qu'on trouve dans ce 
pays, & m'ayant recommandé en même-temps de 
regarder Rome comme l'objet principal de mon 
voyage, je me rendis en droiture dans cette ville. 
Sans cette précaution j'aurois peut-être préféré les 
formes élégantes du Corrége au deffin correét de 
^Raphaël ; j'aurois cherché la propriété eflentielle 
de l'art dans le coloris brillant & varié du Titien, 
qui femble avoir trempé fes pinceaux dans les 
«Quleurç de la œt-ure? Paul Yeronefe, en accoytU'" 
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raant mon. œil à une vaine magnificence, auroit 
éteint-en-moi le' fentiment de ce qui eft vérita
blement grand, çoble,. & beau ; & la charge ma-
jeftueùfe "de MicheUAjige 'àuroif corrompu mon 
g'ôût : de forte que j'aurois cherché dans les'braS 
d une'VieTge'Të ' vrai & juTte emplacement des 
os , fans |>énfer à la belle- cliair &-,à la peau déli
cate & rftoërreufe'qui doivent les couvrir. Car il 
n'eft que trop vrai,, tant daiis.la. nature que dans 
l'art, que lôffque nôtre eïprît Se notre ceil fe font 
une fois accoutumés à une faufie grandeur. & à 
une beauteîd£tice, nouŝ  ne pouvons plus enfuite 
avoir le. fentiment. de ce qui eft.réellement grand 
&'beau. Voilà'fans doute pourquoi l'efprit rétréci 
du fiéele regarde comme extraordinaire & comme 
monftrueux même le patiiotifme des anciennes Ré
publiques de Rome & de la Grèce. Voilà pourquoi 
les atteliers de Bouchei\& de-Vanloo font remplis 
d'Etrangers^ igporans , dont les habits font auffi 
bigarrés que les héros des ouvrages de ces deux 
Ardltes ; tandis que les loges du Vatican fe trou-
Vent vuides : car elles lont le temple ou repofe 
la fageffe de Raphaël, qu'il répandit fur fes ou
vrages, non comme un torrent impétueux mais 
comme un .fleuve majeftucux & tranquille } ce 
qui fait que la tourbe des ConnoifTeurs ne peut en 
apprécier le prix. C'eft ce goût rétréci & mefquifl 
que Mengs, le plus,_grand Peintre de notre temps, 
fait connoître dans la lettre -qu'il .adrefïe à fo» 
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fcmi, pour fervir de fuite à l'art de peindre^de 

"M. Watelet. 
' M. Fuesffi fait ici l'éloge de l'ouvrage de M. 
'•"Webb. Après quoi il commence la defcript'idn 
des ftatues de Rome par le célèbre grouppe de 
Niobé. Voici comme il s'exprime. 

Je nie tranfporte, dit-il, dans la villa Méaicls, 
"où je refpiré l'air le plus pur; là je me couche'fu'r. 
un gazonèrhaîllé de mille fleurs à l'ombre d'oran
gers, pour y admirer, fans être diftrait, ce grouppe 

vqui me préfènte le chef-d'œuvre de la beauté. 
;Niôbé,; ma chère Niobé ! mère de il beaux enfans, 
• que je t'aimes ô la plus belles des femmes ! Viens , 
jeune homme! qui veux t'inftiruire , regarde, & 

"que l'admiration fixe tes pas. Ce n'eft pas Vénus 
••qui prétend te féduire. Ne crains rien , elle "rie 
' cherche pas à captiver tes fens : elle ne veut rem
plir ton ame que de'douleur &de refpeâ. Remar
ques fur fon vifage cette grâce majeftueufe, & cette 
naïveté inimitable dans les formes allongées de la 

1 tête de fa fille. Aucune partie n'en eft ni trop élevée 
ni trop enfoncée par quelque paffion. Ses yeux 
ne font pas à moitié fermés par une tendre ivrefle; 
fon regard n'eft pas larvguiflant, mais innocent, 
franc & ouvert. A cette vue, ô jeune homme, il 
t'eft permis de refpirer plus fortement. Goûtes une 

' innocente volupté & fais tout bas le vœu de pof-
féder une femme qui refTemble à cette fille char
mante, — Voilà fans doute le fentiment qui doit 
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d'abord agiter ton cœur; mais approche plus près; 
regarde de fang froid, & tu découvriras la vérita
ble caufe du calme qui règne fur ces vifages divins. 
,Tu connois l'hiftoire de cette héroïne & de fes 
enfans ; elle t'apprend la raifon de leur tranquillité : 
c'eft le plus haut degré de la douleur, c'eft l'épui-
fqment caufé par la crainte d'une mort doulou-
reufe & héroïque, qui fe change enfin en une tou
chante infenfibilité. On voit raffemblé fur fon 
vifage, affligé mais majeftueux, toutes les fouf-
frances & toutes les anxiétés de fes enfans. Sa 
beauté pure, qui n'eft furpaffée que par celle de 
la DéeflTe qur la pourfuit, arrache le refped & la 
pitié. Ses regards élevés vers le ciel annoncent 
fa foumiffion à la volonté des Dieux qu'elle a 
oflfenfés, mais la noble fierté de fes traits femble, 
malgré elle, exiger fa grâce de la Divinité cour
roucée. La douleur élevée de la mère eft auflî 
répandue fur le vifage de tous fes enfans; & l'Ar-
tifte a fu exprimer avec la plus grande perfection 
les effets de cette même caufe fur des beautés de 
différens âges. Une des plus âgées de fes filles 
femble être moins fenfible mais plus penfive; elle 
paroît plus touchée du fort de fon frère, étendu 
mort auprès d'elle, que de celui qui la menace elle-
même , ainfi que fa mère & fes feeurs qui n'ont 
pas encore fuccombé fous le courroux de laDéeiîe. 
Un Artifte ordinaire auroit repréfenté la plus jeune 
des filles cachée dans legiron deJNiobé; ou bien 
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Cette mère élevant fon enfant vers le ciel, pour 
chercher à appaifer la colère des Dieux ; mais ce 
grand Maître a été plus fage : Niobé ne penfe 
pas comme une mère ordinaire à cette fille feule. 
Celle-ci fe trouve appuyée doucement contre elle. 
Quoique la plus jeune, elle tourne cependant la 
tête pour voir fi elle eft encore menacée d'autres 
traits', & par le doux mouvement de fon bras elle 
paroit vouloir détourner une flèche ou cacher fon 
vifage pour fe dérober à l'éclat majeftueux de la 
préfence des Dieux. Eft-il poffible que Richardfon 
donne la préférence au fils mort fur toutes les 
autres figures de ce grouppe ? Il eR: vrai que 
chaque mot de la defcription que cet Ecrivain a 
faite de ce divin ouvrage eft une erreur. 

M. Fuesfli fait ici la guerre à Richardfon, de 
«e qu'il a préféré le Laocoon, le Gladiateur, & 
l'Hercule Farnefe à la Niobé de la villa Medicis. 
Enfuite il critique les Peintres François de ce 
qu'ils mettent fur une même ligne le Séneque de 
la villa Borghefe & l'Apollon du Vatican. Il blâme 
•de même les Elevés de l'Académie de Peinture de 
Paris, qui vont à Rome, de ce qu'ils font le croquis 
de cet Apollon, comme ils pourraient le faire 
d'un arbre, &c. Après quoi fuit une comparaifon 
de la Niobé avec le Laocoon. La douleur de 
Niobé, dit M. Fuesfli, eft plus fagement & plus 
noblement penfée que celle du Laocoon, car che'z 
ce dernier on apperçoit la caufe de la douleur, les 
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ferpens dont il eft entouré, & qui font naître urt 
fentiment d'horreur & d'admiration. Au lieu que 
la caufe de la douleur de Niobé n'eft pas vifible ; 
de plus c'efl: une Divinité & non un monftre qui 
la pourfuit. L'imagination nous fait entendre le 
mortel îïfflement des flèches; le Spedfàteur fenfible 
en voit l'effet fur les vifages des malhtureufes vic
times qui en font menacées. J'avoue, ajoute-t-il* 
que le grouppe de Laocoon prouve peut-être mieux 
l'art du Maître & fes connoiffances du corps hu
main & de l'effet des pallions que l'Apollon du 
.Vatican ou que la Niobé; mais ces dernières figures 
donnent une plus haute idée du génie de leur 
Auteur. 

Dans la galerie de la villa Médicis fe trouve le 
plus beau corps de Bacchus qui foit à Rome. Si 
la tête étoit auflî belle que le refte, ce fer'oit la 
plus parfaite ftatue qu'il y ait dans cette ville. Le 
Dieu du vin, dit M. Fuesfli, eft fufceptible de 
la plus grande beauté idéale , & c'eft une profana
tion que de fe le repréfenter comme un petit 
homme gras & replet, avec un ventre tendu par 
la pareffe & des veines gonflées par le vin. La na
ture de Bacchus peut participer de celle d'Apollon 
& de celle de Venus; dans certaines pofitions même 
de celui-ci il eft difficile de le diftinguer de l'un ou 
de l'autre. Plufieurs parties de fon corps font auflî 
potelées & d'un contour aufli gracieux que celles 
de la femme; fon regard, eft plus ouvert, plus 
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innocent. & non pas li voluptueux que celui de la 
Déeiïe de Cythere. 

Dans la même galerie il y a deux Gladiateurs 
qui fe préparent au combat, dont l'un eft d'une 
beauté admirable. Un exercice confiant a rendu, 
tonte l'attitude de fon corps ferme & inébranlable; 
les mufcles ne font pas fortement prononcés, Se 
le développement de les membres fait voir qu'il 
s'eft entretenu dans un mouvement continuel, 
mais non pas trop violent. De fa main droite il 

. verfe de l'huile d'une cruche fur les épauïes. Cette 
huile découle doucement le long de fa poitrine 
élevée, audeffous de laquelle il la raffemble de 
la main gauche, pour en frotter le refie de fon 
corps. Au tronc contre lequel il eft appuyé pen
dent plufieurs poids de plomb avec îefquels les 
anciens Athlètes s'exerçoient pour apprendre les 
loix de la pondération. 

On y voit aufli trois ftatues d'Apollon , dont 
îa tête de l'un eft de la plus grande beauté 
i d é a l e . , ••••'• ' 

Le Vafe fi généralement connu par fa grande 
beauté eft dans la même galerie. L'Artifte au lieu 
de couvrir le vifage d'Agamemnon , l'a ccëfïé, 
comme le font les vieilles femmes en hiver. Ce 
qu'on voit du vifage de'ce père malheureux eft 
fiiefquin ; il a d'ailleurs une barbe pointue comme. 
celle de Calvin. ' 

Dans la çharablre voifine de cette galerie, il y 



2$6 E X T R A I T D'UNE L E T T R Ï 

a un chef-d'œuvre du Guerchin que le plus grand 
nombre d'Etrangers ne connoi/Fent point. C eft un 
plafond peint fur toile, repréfentant fhiftoire ds 
Héro & de Léandre. L'Artifte a placé dans un 
grand éloignement Héro qui fe précipite dans la 
mer. Léandre eft étendu mort fur le rivage en
touré des compagnes de fa maîtrefle. Le Guerchin 
a mieux obfervé dans ce tableau le coftume & 
les convenances que dans fes autres ouvrages. Le 
coloris en eft plus beau, plus frais, & ne paifepas 
au violet, comme cela lui eft ordinaire. Aucun 
autre ouvrage de ce Maître n'eft préférable à ce ta
bleau, fi ce n'eft celui qui fe trouve dans la galerie 
du palais Colonne , & qui repréfente un Chrift 
mort. La fcene fe pafle dans le tombeau même. 
Le Sauveur y eft étendu fur une pierre couverte 
d'un linceuil blanc. Tous fes amis l'ont quitté. Sa 
mère vient à lui remplie d'une douleur tranquille 
pour l'embrafler. Le corps du Chrift eft beau, & 
non pas fec & exténué, mais d'une nature tout-à* 
fait divine. Par une petite ouverture on découvre 
dans un lointain gris le Calvaire. Ce tableau eft en 
général d'une grande force & par confcquent d'un 
grand effet. Le deffin en a toute la hardiefïe du 
Carache, & l'on peut mettre cet ouvrage au nom
bre des chefs-d'œuvre qui font à Rome. Cepen
dant dans ces deux ouvrages du Guerchin il règne 
une certaine nature embellie & élevée qu'on trouve 
rarement, & qui chez lui tient lieu d'idéal. Si le 

Guerchin 
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ts'uerchin n'a pas atteint le plus haut degré de la 
perfection de l'art, on doit néanmoins le regarder 
comme f Artifte le plus admirable ; car c'eft par 
fon fèul génie & non par l'étude de l'antique qu'il 
Kîérite d'être regardé comme original. On trouve 
dans les tableaux dont nous venons de parler des 
Véritables beautés grecques. Mais, hélas ! que la 
marche du génie livré à lui-même eft peu fûre ! 
Ce même Artifte tombe quelquefois dans les dé
fauts les moins pardonnables. Sa Didon, par 
exemple, qui fe trouve dans le palais Spada, eft 
repréfentée avec une longue épée qui lui fort 
d?ùne aune par le dos; de forte que ce tableau 
excite plutôt le rire que la pitié & l'effroi. 

M. Fuesfli donne ici d'autres exemples du mait-' 
Vais- goût ou du défaut de goût. Il cite pour exem
ple, la ftàtue de la Juftice au tombeau de Paul III," 
fcite par G. la Porte, &c la mort de Regulus danâ 
la galerie Colonne, par Salvator Rofa. Il critique 
enfuite les Peintres qui ont furchargé leurs tableaux;1 

de figures. Les pius grands Maîtres, dit-il, ont 
mis le plus petit nombre de figures dans leurs 
ouvrages. Une grande quantité de figures prouve 
plutôt là pauvreté qu'une véritable richefle, & 
Vient de ce que le Peintre n'a pas fu donner aflez 
d'intérêt à fes principaux perfonnages. L'épifode 
nuit en général plus à la principale a<5tion d'un 
tableau que d'un poëme, parce que dans le pre
mier on a l'enfemble fous les yeux, tandjs que 

Pm. II, R 
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dans le fécond on ne parcourt qu'une partie après 
l'autre. 

L'Auteur fait enfuite la critique du Bernin, 
qu'il dit avoir manqué de goût & de fentiment ; 
ce qui eft la caufe qu'il n'a pas fu exprimer }eS 
pallions. Le Bernin a cherché à imiter l'Antique 
& la Nature; il a faifi la Nature, mais fans choix, 
& au lieu d'imiter les Anciens il n'a fait que fe 
copier luiTmême. Le Bernin avoit deux parties 
d'adoption, l'une indiyiduelle & l'autre idéale, 
favoir la morbideffè & l'extafe. Mais malheureu-
fement de l'extafe à l'égarement il n'y a qu'un pas. 
M. Fuesfli cite pour preuve de ce défaut du Ber
nin , la Sainte Thérèfe de cet Artifle qui fe voit 
dans l'Eglife de Sainte Marie de la yiéloire, Ijes 
traits de fon vifage font h contournés, fi altérés, 
& fon regard eft fi égaré, qu'on diroiç qu'elle 
meurt d'amour pour l'Ange qui eft à côté d'elle» 
L'extafe de l'amour divin eft plus dignement ex
primée dans la ftatue de Sainte Bibiane qui décore 
le maître autel de la même églife , & qui, fans 
doute, eft ce que le Bernin a fait de mieux. Une 
grâce innocente brille fur le vifage de cette Sainte, 
.la draperie eft fimple, décente & belle. On peut 
yoir combien le Bernin a mal rendu la délicatefle 
& la morbidefTe de la chair par fa Charité qui fe 
trouve au tombeau d'Alexandre VII dans l'églife 
de St Pierre. Cette ftatue a les mamelles pendan
tes , fy pour en fair,e voiç la njorbidefTe, un des 
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Ceins fe trouve tout-à-fait enfoncé par la joue do 
l'enfant qu'elle allaite. En général les feins de; 

îoutes les figures de cet Artifte font d'un mauvais-
goût : ils ne s'élèvent pas comme des demi 
glqbes doucement arrondis, mais refTemblent k> 
des boulles fphériques collées au corps. Cette 
même délicateffe dont nous venons de parler, le. 
Bernin la employé auffi aux draperies, ce qui a 
été caufe qu'il a habillé tous fes Saints d'étoffes de 
laine. L'imitation admirable d'un matelas en mar-, 
bre blanc qu'il a fait pour l'hermaphrodite de la 
villa de Borghefe, & que tous ceux qui le voy.ent 
Voudraient pincer, feroit denier que certains A n 
tiftes ne fifTent jamais que des. matelats. 
. Toutes les beautés idéales du Bernin fontmau-: 

•Vaifes, ou pour mieux dire, le Bernin n'a jamais, 
tendu que la limple nature qu'il tenoit pour belle. 
Son David de la villa Borghefe reflemble plutôt à un 
Bandit qu'à l'Oint du Seigneur, & pour qu'on.le r.e-
connoifTe damoins par fesattributs, TÀrtifte a placé 
aux pieds du Roi Prophète fa harpe & fa cuiràflTè» 
Il fe mord les lèvres comme un homme du peu
ple queia colère domine; au lieu que dans l'Ap-
pollon du Vatican.le méprisse ce Dieu fiége furj 
fes lèvres, & l'indignation qu'il concentre au. 
dedans de lui-même vient enfler fes. narrines & 
monte même fur fon front fuperbe ( i ) . Raphaël 

10 Winckelittanja, Hift, àêVAM t̂àra. II,, p. io6. 
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a mieux rendu cette palîion dans un petit deflin 
de David, que Raimondi a gravé. On voit qut 
cet Artifte y a imité l'Apollon du Vatican. Si !c 
Bernin s'eft repréfenté lui-même dans fon David, 
comme on le prétend, c'eft une nouvelle preuve 
qu'il manquoit de goût. — Mais partons au chef-
d'œuvre du Bernin, favoir, fon grouppe d'Apol-* 
Ion & de Daphné. Les têtes de ces deux ftatues 
font bien faites, quoique rien moins qu'idéales 
cependant. Et puifque l'Artifte qui a fait le Lao-
côon a repréfenté la douleur de les Héros muette 
& concentrée ; de quelle faute de convenance le 
Bernin ne s'eft-il pas rendu coupable, en repré-
fentant Daphné la bouche ouverte , comme un 
mafque. Une Daphné telle que celle du Bernin 
u'auroit pas méprifé l'amour du plus beau des 
Dieux. 

L'Artifte a remplacé par le merveilleux ce qui 
lui manquoit de beauté : la métamorphofe corn-. 
mence déjà aux extrémités du corps. L'Apollon 
éft mieux fait qu'on ne devoit l'attendre du Ber
nin. Il embrafle en tremblant le corps de fa maî-
trefle déjà couvert en partie d'écorce, & femble 
l'adorer comme fi elle étoit déjà au rang des im
mortelles. La jambe droite d'Apollon eft d'une 
beauté admirable ; mais les cheveux des deux 
ftatues femblent tricotés. Les doigts des mains, 
ainfi que tous ceux du Bernin & des Artiftes 
modernes en général, font trop enflés, & la par-
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île poftérieure de la main eft trop courte. J'avoue, 
dit M. Fuesfli, que fi le Séneque qui eft dans la 
même villa eft antique , comme on le prétend, 
elle n'eft pas digne des beaux îïécles de l'Art. Ses 
Veines font trop gonflées, il a un fein pendant 
comme celui d'une vieille Furie., En général Sé
neque y paroîtfoufïrir comme un coupable digne 
de mort. Mais parlons au chef-d'œuvre de l'ex-
preffion , (avoir , l'Hermaphrodite de la villa 
Borghefe. - . 

Ce qu'il y a de plus admirable dans cette figure 
divine, c'eft que l'Artifte lui a donné toute la 
beauté idéale poffible pour exprimer la paffion 
qui agite tout fon corps. Le bel Hermaphrodite' 
eft couché la tête pofée fur fon bras, pour ainfi 
dire fur le, ventre, dans la plus belle ligne on
doyante qu'il foit poffible d'imaginer. Les lignes 
diftindifs des deux fexes font répandus fur tout 
fon corps. Il a les yeux & le col de Vénus, Ce 
dernier eft long & fouple ; les yeux ne font pas 
grands, ni afïez enfoncés fous l'os frontal pour 
repréfenter une grande beauté mâle. Son dos tient 
de la femme, mais il a le ventre plat comme 
celui d'un jeune homme qui jouit de la fanté, 
& Priape l'a richement orné de fes(do«s. Il: .ne 
dort pas ; cependant il parôît fermer les yeux 
Pour ne pas être difirait dans fes penfées volup-
tueufes.. Tout fon corps femble être, dans une 
douce agitation , & cette agitation fait tendre 

Riij 
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dre les mufcles de fes talons. De l'un de fes pieds 
il écarte la draperie fur laquelle il eft couché; 
les orteils de l'autre font retirés, & l'on voit qu'il 
frotte doucement une jambe contre l'ajjtre. Si le 
Titien l'eut peint de cette manière, il en auroit 
fans doute rougi. 

Dans cette même faliefè trouve le Génie décrit 
par Winckelmann , Hiftoire de l'Art, Torne L 
pag. 270. 

Les Dieux font tranquilles par le fentiment de 
leur jouhTance, & leur ame n'éprouve aucune 
paflion parce qu'ils ont la fageffe en partage. Mais 
ce beau Génie ne doit fa quiétude qu'à fa feule 
innocence. Aucun Artifte, aucun Poëte ne s'eft 
jamais formé une idée auiïi parfaite de la beauté 
des Anges que celle que le Sculpteur a donnée à 
ce Génie. Sans fonger à fe procurer quélqu'agré-
ment par art, il eft fatisfait des grâces pures que 
la nature lui a prodiguées. Ses lèvres fines & dé
liées s'entrouvrent pour chanter quelqu'hymne cé-
lefte. Ses regards font doux fans être voluptueux. 
Il a cette gravité qui naît de la tranquillité de 
l'ame & de l'abfence de toutes les parlions qui 
afliégent l'homme au paflàge de l'enfance à la pu
berté. Il femble regarder de la fphère célefte qu'il 
habite les plaifirs tumultueux de ce monde , fans 
les craindre & fans,les dofirer. Son ame paroît 
remplie de quelque' idée fublime , car fa poi»* 
trine eft élevée comme celle des êtres fupérieurs. 
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Ses cheveux fie flottent pas en défordre fur fes 
épaules, ils ri'è font que les couvrir. Toutes les 
parties de fon corps font dans un mouvement doux 
& harmonique. On diroit, qu'à l'ordre de Dieu 
il va prendre fon vol pour fe rendre auprès de 
quelque fils de Roi le protecteur du peuple qu'il 
doit un jour gouverner, & (es bras étendus fem-
blerit annoncer fon défit d'embrafTer ce Prince au 
moment où il doit recevoir le jour. 

Fiamingo a furpafïe les Anciens dans les group-
pes d'enfans. M. Fuèsfii croit que les Anciens 
n'ont pas excellé dans ce genre, parce qu'ils re-
gardoient, fans doute, la nature & les grâces 
enfantines Comme incompatibles avec la beauté 
& avec les grâces véritables. Il y a cependant 
dans les galeries de Rome quelques enfans d'un 
travail ancien qui (ont fort beaux. 

M. Fuesfli pafTe ici à la defcription des ftatues 
modernes de Rome qui font les plus dignes de 
l'attention des Amateurs. Il commence par deux 
figurés de Lorenzetto-repréfentant Elie & Jonas 
qui font dans Téglifé de Notre-Dame du Peuple* 

La tête du Jonas a été faite d'après l'idée du 
prétendu Antinous du Belvédère. On croit que 
cette figure a été exécutée d'après le déflin de 
Raphaël, & qu'il l'a même retouchée ; car Lorefi-
zetto étoit le Difciple favori dé ce grand Maître. 
Il paroît du moins- que l'Artifte a été rempli du 
goût de Raphaël & de l'antique, 

Riv 
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Dans l'églife de St Pierre il y a une ftatue àâ 
St André par Fiamingo. Richardfon en juge bieQ 
quand il dit : <? Cette belle figure de St André 
sa tient bien de l'efprit de fon aimable Auteur. On 
» eft d'abord frappé de la forte expreflion de vertu 
3J qu'on y remarque , & qui étant partie du cœur 
33 du Maître, ne manque pas d'aller droit à celui 
33 du Spectateur. En un mot la figure exprime 
« une réfignation entièrement Apoftolique. Com-
*» me l'expreflion eft la partie principale de l'art, 
ÏJ le caractère qu'on exprime dans cette figure 
» eft aufli une des plus fublimes , & on l'a aflu-
a» rément attrapé de la manière la plus nette & 
33 la plus claire qu'on ait jamais vu Ci) "• Véri
tablement la foumiffion à la volonté de Dieu n'eft 
aufli bien exprimée dans aucune figure moderne 

' que dans celle-ci. 

Dans l'églife de Notre-Dame de Lorrette fe 
voit une belle ftatue de Sainte Suzanne, par le 
même Fiamengo, 

Dans celle, de S. Jean de Latran, il y a deux 
belles ftatue"; de le Gros, dont l'une repréfente 
S. Thomas & l'autre S. Barthélémy ; & trois fta-
tues de Rufconi : S. André, S. Jacques le Mineur 
& S. Jean. Ce dernier eft repréfente jeune. Tous 
les Artiftes, remarque fort bien M. Fuesfli, font 
de leurs Saints des vieillards ; fans doute parce 

(i) Ricliatdfon, toœ. 1JI, p. 540. 



, bE M. H. F U E S S L Ï . '.a«x 

qu'ils penfeiît que l'âge, eft ne'ceflkire pour donnée 
la fainteté ; & ce qu'ils ne peuvent donner de 
majefté & de gravité , ils le remplacent par des 
rides & des longues barbes. On en voit un exem
ple dans le Moïfe de l'églife de S. Pierre-aux-
liens, du cifeau de Michel-Ange, qui a facrifié* 
la beauté à la précifion anatomique & à fa paffion 
favorite , le terrible ou plutôt le gigantefque. On 
ne peut s'empêcher de rire quand on lit le com
mencement de la defcription que le judicieux Ri-
çhardfon donne de cette ftatue : « Comme cette 
w pièce eft très-fameufe, il ne faut pas douter 
»J qu'elle ne foit auffi très-excellente (I) . S'il eft 
vrai que Michel-Ange ait étudié le- bras du fa
meux Satyre de la villa Ludovife, qu'on regarde 
à tort comme antique ; il eft très-prôbâble auffi 
qu'il a étudié de même la tête de ce Satyre, pour 
en donner le caraâere'à fon Moïfe; car toutes 
deux, comme Richardfon le dit lui-même (2 ) , 
reffemblent à une tête de bouc. Il y a fans doute 
dans renfemble de cette figure quelque chofe de 

TOonftrueufement grand, qu'on ne peut difputer 
à Michel-Ange : c'étoit une tempête qui a préfagé 
Ves beaux jours de Raphaël. 

L'églife de S. Grégoire de Monte Celio ren
ferme deux chapelles qui méritent de fixer notre 

(») Ricliatdfon, tome III , p. 545, 

(*} W, Ib. p. 546, 
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attention. Dans la première on voit deux belles 
peintures à frefque, dont l'une repréfente la Fla
gellation de St André, & l'autre ce même Saint 
allant au martyre. Le premier tableau eft du Do-
rhiniquin, & le fécond du Guide. Si le tableau 
du Guide furpaffe celui du Dominiquin pour le 
deffin & le coloris, on trouve Une belle ordon
nance, de l'expreffion & de la fagefïe dans la fla
gellation de ce dernier. Le Dominiquin laide re-
pofer la vue du Spectateur entre deux grouppes, 
& oh ne découvre le Juge du Martyre que dans 
Une galerie du palais qui eft dans le lointain. Les 
figures du Guide font, au contraire, toutes raf-
femblées fur un feul plan. Dans le tableau de la 
Flagellation il y a peu de figures, mais elles font 
pleines d'expreffion. Comme le Guide aimoit, 
tant dans l'art que dans fès mœurs, la profufion 
& le luxe, il a entafïé les objets dans ce tableau. 
Le fenlible Dominiquin paroît, au contraire, ici 
dans toute fa force. Toutes fes figures femblent 
partager le fort du Martyre; toutes ont des atti
tudes & des regards pleins d'expreffion. Un en
fant qui effrayé du martyre du Saint, fe cache 
dans les bras de fa mère , des jeunes gens des 
deux fexes, à qui on femble défendre de paroître 
fenfibîes, & que des foldats brutaux repouffent; 
toutes ces figures différentes font naître dans Pâme 
du Speétateur une fenfibilité fympatliique. Il y a 
fur la ligne de terre du tableau du Guide deux 
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gures communes placées au hazard. Le cara&ere 
du Saint eft dignement exprimé dans les deux 
tableaux. Mais il étoit plus facile au Guide qu'au 
Dominiquin de donner à St André cet air de di
gnité de l'innocence qui fouffre ; car il l'a repréfenté 
au moment où plein de réfignation à la volonté 
de Dieu, il fe jette au pied de la croix, fur laquelle 
il doit fouffrir le martyre. 

Dans une chapelle voifine de cette églife de St.\ 
Grégoire, il y a un tableau à l'huile du grand Anni-
bal Carache, qui n'eft connu que de peu de Voya
geurs, quoique ce foit peut-être le plus bel ouvrage 
de ce maître. Cependant Richardfon fe contente d'en 
dire « que le Duc de Devonshire en a on deffin très-
« capital ( i ) " . Il repréfenté S. Grégoire en prière 
entre deux Anges, & couronné d'une gloire. La 
fermeté ordinaire du deffin du Carache, une grâce 
grande & divine, des couleurs brillantes & fraîches 
comme fi elles ne venoient que d'être employées, 
(qualités qu'on ne trouve pas toujours chez ce 
grand Maître), une élévation d'idées, une-magni
ficence grave & bien ordonnée dans la draperie, 
une exécution'finie qui fera triompher ce tableau 
des injures du temps, font autant de titres qui 
ont imprimé le fceau de' la plus grande perfec
tion à ce divin ouvrage. Que le recueillement où 
fe trouve ce Saint eft belle & graride ! Quelle in-

(i) Rjchardfon, Tora, III, p. 31^. 
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nocence célefte règne fur le vifage des deux An
ges! Celui qui eft à la gauche du Saint le montre 
avec un faint raviffement qui fe répand fur fon 
vifage , comme l'aurore qui vient annoncer un 
beau jour. Un chœur d'Anges defcend du ciel 
pour voir le mortel fi digne d'être admis parmi 
eux. 
1 On trouve dans l'églife de St André délia 
Valle, un chef d'oeuvre du Dominiquin; c'eft un 
St Jean-Evangélifte , peint à- frefque fur un des 
quatre pendentifs de la coupole. Cette figure eft 
de la plus belle grâce & du coloris le plus vigou
reux. Ce tableau avec celui de l'Aiïbmption delà 
.Vierge dans l'églife de Ste Marie Tranftevere, font 
peut-être pour le coloris les deux plus grands 
chefs-d'œuvre à frefque qu'il y ait à Rome. Le 
Dominiquin eft, après le Corrége, le premier Pein
tre pour le gracieux. Il eft vrai que celui-ci eft le 
Peintre des Dieux; le Dominiquin, au contraire, 
femble avoir dit à toutes les figures de fes ou
vrages. « Je ne cherche point à faire de vous des 
as Dieux, l'humanité vous embellit trop «. Le 
Corrége eft le Peintre des grâces plus qu'humaines; 
& le Dominiquin eft le modèle de l'expreffion. 

'Les ouvrages de l'aimable André Sacchi font 
doux & tranquilles. Un de fes plus beaux tableaux fe 
trouve dans l'églife de St Romuald. Il repréfente une 
afïemblée des fondateurs de l'ordre des Camaldules 
dans une folitude. Ce font tous des perfonnages 
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Vénérables & d'un grand âge. La carnation de leurs 
Vifages pâles, quoique marquant la fanté, exprime 
la tranquillité de leur ame. La /cène n'eft que 
foiblement éclairée Comme le blanc & le 
gris font les couleurs qui dominent dans ce tableau , 
il n'eft pas furprenant qu'il y règne une grande 
union & harmonie ; mais ce qu'il y a d'extraordi
naire, c'eft que cette harmonie & cet accord ne 
nuifent pas à la force & à l'effet, & qu'il rie tombe 
pas dans le monocromatique. Une tranquillité fo-
iemnelle eft le caractère dicèin&if de ce tableau, 
qui fait paffèr dans l'âme du Speftateur une douce 
mélancolie. Sacchi, le maître de Carie Marâtre, 
fut le dernier Peintre de l'école Romaine, avant 
Mengs, qui fe contenta d'un feul effet général 
dans fes tableaux ;' & il a fi' bien travaillé fes coup
leurs qu'elles peuvent braver les injures du temps. 
Un fécond ouvrage de ce grand Maître & qu'on 
regarde comme fon chef-d'œuvre, c'eft la mort 
de Sainte Anne ? dans féglife de S. Carlo Cathenari. 
On voit les reftes d'une grande beauté dans les 

traits de Sainte Anne mourante. St Jofeph qui eft 
à côté d'elle, femble réfléchir fur le fort commun 
des hommes. Avec qu'elle tranquillité la Sainte 
Vierge ne,voit-elle pas mourir fa mère; elle n'en 
eft pas même effrayée, & ne répand pas des larmes 
indignes d'elle; car elle tient fur les bras le Sau
veur du monde, qui tel qu'il convient à fa nature 

!* divins, ne rit pas comme un enfant ordinaire, 
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mais femble bénir l'agonifTante d'un de fes regarda 
céleftes. Il n'y a qu'une figure fubordonnée, une 
Servante qui pleure feule, ou qui plutôt cache de 
fes mains fon vifage , pour ne pas déshonorée 
cette fainte fcène par fes regards. 

Dans cette même églife le tableau du Maître-
Autel eft de Pierre de Cortone} qu'on tient pour. 
Je meilleur ouvrage à l'huile de ce Peintre. Il rer 
préfente S. Charles Borromce qui porte en triom
phe un clou de la croix. Quoique cet Artifte ait 
atteint la perfection dans quelques parties de la 
Peinture , on ne peut cependant le placer que 
parmi les petites lumières de l'Art. Il a beaucoup 
peint à frefque ; fes couleurs font fouvent vigou-
reufes, agréables, fraîches,, brillantes; telles font 
particulièrement celles du plafond du palais Pittï 
à Florence qu'on regarde comme fon meilleur ou
vrage. Mais il règne néanmoins trop généralement 
un feul ton de couleur dans tout un tableau. Son 
coloris, fur-tout dans fes ouvrages à l'huile, eft fou* 
Vent couleur de brique. Il a eu quelquefois des 
idées grandes & nobles, mais il péchoit par le cof-
tume. Ses têtes', quoiqu'agréables, ne font pas tout-
à-fait belles ; parce qu'il ne cherchoit à parvenir 
à la beauté qu'en donnant une certaine petitefle 
au menton; de plus, elles ont toutes le même 
caraâere, ou pour mieux dire, elles n'en ont point» 
D'ailleurs {es ouvrages n'ont aucune expreflion, 
ou quand il en a mis elle eft vicieufe. Il pofle-
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doit parfaitement la partie du clair-obfcur, & 
l'ordonnance de fes grouppes eft admirable. Il 
aimoit les grandes cornpoïmons à caufe de la ma
gnificence & de la grande quantité de figures dont 
il fe fervoit pour remplacer ce qui lui manquoit 
d'idée. Son deffin eft Couvent peu correcl ; fes 
draperies font pour la plupart niefquines & décou
pées, & il s'eft prefque toujours écarté du beau 
&ç du vrai , tant dans l'idéal que dans l'individuel. 

Les quatre pendentifs de la coupole de la même 
églife , peints par le Dominiquin, font mieux 
penfés & mieux coloriés que défîmes. 

Dans l'JÇglife neuve (Chïefa nuova ) , eft un 
tableau, d'autel repréfentant le Chrift pleuré par 
les Saintes Femmes, qui eft le plus bel ouvrage 
de Michel-Ange de Caravache. Ce tableau eft; 
d'une expreffion finguliere , & un des ouvrages 
le plus fagement compofés & le mieux coloriés 
de cet Ârtifte, qui a plus travaillé pour les yeux 
que pour fefprit. Cependant un Observateur éclairé 
s'apperçoit facilement que le Peintre à cherché à 

le tromper parle départ fingulier des lumières & 
des ombres, qui d'abord troublent l'ame, mais 
qui ne caufent pas une émotion profonde & du
rable. ; 

Il v a , au contraire, deux autres tableaux 
d'autel dans la même églife peints par lé Baroches 

qui font agréables & tranquilles ; particulièrement 
celui qui a poux fujst la Préfentàtian de la Yierg©; 
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au temple. Le Peintre nous prouve par ce tableau 
que la grâce fert à cacher beaucoup de défauts 
dans les productions de l'art. Le Baroche a pris 
pour maître, dans la partie du colons, le grand 
Corrége, mais il n'a pas atteint à fa perfection. 
Ses couleurs font belles mais léchées, & refTem-
blent à de la porcelaine qu'on tiendrok contre le 
(bleil du midi. Son deffin eft fouvent correâ:^ 
mais fes figures font roides & guindées; d'ailleurs 
les mufcles & les veines en. font placés arbitraire
ment, fuivant que cela convenoit le mieux à (es 
couleurs brillantes. Ses contours ne font fouvent 
pas allez fentis, & les ombres fe perdent dans le 
fond du tableau. Le caractère de (es têtes, particu
lièrement des femmes, eft un profil baifle, pat 
lequel il a fu leur donner une certaine beauté in
nocente & tranquille, & une aimable timidité. 

La chapelle au fond de la nef renferme deux 
tableaux de Carie Maratte, repréfentant St Char
les Borromée & St. Ignace , que le Chevalier 
Mengs regarde, avec raifon , comme les plus 
beaux ouvrages de ce Maître. 

Dans la première-faite de la galerie du palais* 
Borghefe il y a un Ecce-Homo qu'on peut placer: 
parmi les plus beaux ouvrages d'Annibal Carache. 
Il a ennobli, comme un fage Artifte, ce que la 
fureur des hommes avoit profané. Un Peintre or
dinaire auroit repréfenté le Chrift étique & exté
nué par la douleur ; mais le Carache nous le fait 

vois 
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voir comme le plus jufte des hommes & le fils de 
Dieu. Le Sauveur eft affis, les mains jointes & 
appuyé contre le pillier auquel il a été lié pour 
Être flagellé. Il n'eft pas daas l'attitude d'un Cou
pable , mais plutôt d'un Juge, & fes regards plein 
d'une fatisfaétion divine fant tournés vers le ciel. 
Un Soldat tient le manteau de pourpre derrière. 
le dos du Chrift, c e qui a fourni au Peintre le 
moyen de faire mieux fortir le beau corps de 
l'homme-Dieu. Le deffin de cet excellent tableau; 
eft d'une correction également éloigné de la fer-
vile péfanteur & d'une légèreté trop hardie. I | 
eft d'ailleurs fini avec ce foin qui ne peut pa-? 
roître ridicule que lorfqu'il eft employé par un 
mauvais Artifte; mais qui imprime le fceau d© 
la perfection aux ouvrages des grands Maîtres, 
Le coloris en eft extraordinairefflent vigoureux 
& frais, & la draperie en eft méplate fans êtra 
gonflée ou mefquine. 

Dans la même chambre fe trouve un autre ta
bleau du Carache, dont le fujet eft Jefus-Chrift 
qui écrafe la tête du ferpent. Que l'intention de 
ce tableau eft belle ! Un enfant qui accomplit la 
promefle de fon père & qui venge le monda 
entier. Ses pieds délicats écrafent le mouftre quia 
perdu le genre-humain. Mais que cette idée eft 
mal rendue ! La figure de l'Enfant divin eft dé
charnée ; il paroît irrité, mais fa colère eft ignoble 
& reffemble à l'entêtement d'un enfant opiniâtre, 

Tan, IL , S 
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De plus , la figure de Ste Anne s'y trouve dé
placée une aétion auflî grande & aufli fublime devoit 
fe palier fans témoins. 

On voit dans une féconde falle un tableau du 
Dominiquin, repréfentant Diane & fes Nymphes 
épiées par Acréorf, Les figures ont la moitié de 
la grandeur naturelle. La Scène eft un riche pay-
fage rempli de bois & de prairies. La plupart des 
Nymphes font en mouvement & occupées à des 
jeux héroïques; d'autres fe délaffent au bord de 
l'eau. Une feule fe trouve écartée de fes compagnes 
fur la ligne de terre. La figure raccourcie de cette 
dernière a fourni à l'Artifte l'occafion d'employer 
les demi-teintes qu'il aimoit tant. Diane, plus 
belle que fes Nymphes, eft placée fur une petite 
éminence, telle que Virgile l'a dépeinte au milieu 
de fes Dryades. Les airs de tète & les attitudes 
font dirrerens,'& il règne fur toutes les figures 
une grâce pure & innocente. 

Une'troiliéme chambre renferme le fameux ta
bleau à portraits, qu'on attribue généralement à 
Raphaël, mais que les bons Connoiffeurs préten
dent être du Titien. Il repréfente les têtes de 
Géfar Borgia & de Machiavel. Céfar Borgia paroît 
inquiet de la leéture de quelques lettres qui fe 
trouvent devant lui , & femble avoir fait appelle? 
Machiavel pour le confulter. Ce dernier a cet ait 
tranquille qui eft propre aux hommes accoutumés 
à difeuter les grandes affaires d'état. 
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Dans une quatrième falle eft le petit tableau 

appelle le Crucifix de Michel-Ange, qu'on pré
tend être celui au fujet duquel on a fait le conte 
h connu. Je me contenterai de remarquer, que 
pour peindre un tel Chrift, il ri'étoitpas néceflàire 
de fe fervir d'un moyen auffi affreux que celui 
dont on allure que Michel-Ange a fait ufage. 

La cinquième chambre renferme le tableau 
d'Enée fortarit de Troie avec fa famille. C'eft un 
des plus beaux ouvrages du Baroche, & qu'il a 
peint à l'âge de foixânte-dix ans,' 

Dans la même pièce, il y a ce qu'on appelle 
communément le Maître d'Ecole du Titien, qu'on, 
regarde comme un de fes chefs-d'œuvre. M. Ca-
fanova „ Proféfleur de l'Académie Electorale d& 
Peinture de Drefde, croit que ce tableau eft de 
Êaptifte Moro. 

On y voit auffi les trois Grâces & l'Amour du 
Titien. Le caractère des Grâces eft plus volup
tueux que beau. Elles font vêtues ridiculement à 
la moderne, comme les filles de la place de S» 
Marc à Venife. De plus, ce tableau eft dans la 
mauvaife manière du Titien;les demi-teintes fonÊ 
prefque toutes perdues. Vis-à-vis de ce tableau il 
y a un autre ouvrage du Titien, dont ie fujet eft 
l'Amour divin' & l'Amour prophane. Ce font deux 
figures de femme, l'une nue & l'autre vêtue à 
la moderne. La figure nue eft plus noble que ne 
le font en général les femmes du Titien j & la 

Si} 
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vérité de la draperie de l'autre prouve qu'il étoit 
un grand Maître dans cette partie. 

La fixiéme falle ne contient que des figures 
nues, & par cela même moins belles; fi ce n'eft 
une Vénus qui , fans doute, eft un tableau origi
nal , s'il y en a un parmi ceux qu'on montre 
comme du Titien à Rome, à Florence & à Venife. 

Peu d'étrangers connohTent encore la galerie 
du palais Albani. Je ne parlerai pas de tous les 
chefs-d'œuvre de l'art qui s'y trouvent ; pour ne 
m'arrêter qu'à un des plus beaux ouvrages qui 
foient à Rome. C'eft une Transfiguration de J. C. 
dont les figures ont un pied de haut, & quirepré-
fente trait pour trait le même tableau qui Ce trouve 
en grand dans l'églife de S. Pierre de Montorio. La 
plupart àss Amateurs regardent ce tableau comme 
une copie, quoique Winckelmann & Mengs au-
roient dû les avoir défabufé de cette erreur. On ne 
peut nier, qu'à en juger par la beauté de ce petit 
tableau, il peut aufîi bien être du pinceau de Ra
phaël que le grand tableau de l'églife de S. Pierre. 
On trouve dans l'un & dans l'autre le même génie, 
la même vérité d'expreflion , le même travail caché 
dans l'exécution', le même contracte admirable dans 
les draperies, le même ton de couleur, qui ne 
tombe pas, comme le prétend M. d'Argenville* 
dans le rouge de brique. 

Il y a dans cette même galerie un petit tableau 
de Carie Maratte qui repréfenre une Sainte Famille; 



r»E M. H. F t J E s s t r . ^ 
un tableau de Famille du Baroche, compofé d'une 
femme & de deux enfans. — Une Defcente de croix 
par Van der Werff. Marate difoit de ce tableau , 
qu'il n'offre qu'un enlacement de bras & de jambes. 
La manière foignée de Van der Werff ne tombe 
pas dans ce tableau , comme dans (es autres 
ouvrages, dans le léché , & n'y a pas le ton 
d'ivoire. 

Dans la galerie. Colonne il y a pîuOeurs mor
ceaux admirables du Guide, du Dominiquin, du 
Guerchin & de l'Albane. 

On y remarque fur-tout le, petit tableau que 
Winckelmànn a fi juftement loué à caufe de fa 
grande beauté : c'eft la malédiction de Dieu pro
noncée fur nos premiers parens. Le païfage eft vé
ritablement un paradis terreftre. Les figures font 
deffinées avec beaucoup de netteté, quoiqu'elles 
ne foient pas exactement correctes. Elles font exé
cutées avec foin, & fur-tout grouppées d'une ma
nière admirable. 

Avec quel charme Claude le Lorrain ne nous 
ravit-il point par deux de fes tableaux qui font 
dans cette même galerie. Le Spectateur fembîe 
entraîné par la perfpedive aérienne. Ses ouvra
ges font couverts d'une vapeur tendre & rafrai-
chhTante. Le ciel de fes tableaux eft doux, quoi
que toujours en mouvement, & fes nuages dia
phanes femblent agitépar un zéphir continuel. Les 
fabriques en font d'un beau ftyle , mais fes figures 
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font roides & paroiflent marcher en proceflîon. 
Salvator Rofa brille à côté du Lorrain dans un 

genre bien différent. Son génie étoit fougueux, & 
fon ame ne femble jamais avoir été flattée par au
cune fenfation agréable. Ses ouvrages agitent l'âme 
& font naître la crainte , comme un orage pro
chain, La malédiction de Dieu femble imprimée 
fur fes tableaux. Pouffé par fon naturel indompté 
& ardent, il a toujours choifi parmi les fcenes de 
la nature, non celles qui font les plus nobles, les 
plus admirables, mais les plus agreftes, les plus 
terribles, celles où elle femble tomber dans les 
plus grands écarts. Des déferts qui ne font ni beaux 
ni agréables, mais fauvages, horribles, inhabita
bles, où jamais trace d'homme n'a été imprimée : 
tels étoient fes objets de choix. Ses ouvages de la 
féconde manière furpaiTent de beaucoup ceux de la 
première, qui font foibles & qui paroilTent peints. 
en gouache. 

Comme un Chrift à qui un Ange femble vou
loir ôter,parcompadion, une couronne d'épines; 
tableau qui eft dans la première manière du Corrége, 
& qui fe trouve dans cette même galerie Albani; 
de même qu'une Vierge avec l'Enfant, tableau qui 
gft encore plus beau que le premier, & qu'on 
voit dansTéglife de S, Louis des François, font 
les deux feuls ouvrages de ce Maître qu'on trouve 
£ Rome, il eft ju/te de les nommer ici. 

Il règne une grâce admirable dans les ouvrages 
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de l'Aîbane ; mais elle eft théâtrale & léchée. 
Quelquefois elle confîfte en uns impudente co
quetterie, quelquefois dans le regard erotique des 
yeux qui font rouges & qui femblent gonflés par 
des larmes voluptueufes. Ses têtes de iemme ont 
prefque toutes le même caractère & font toutes 
le portrait de fa femme & de fe's enfans. Son pin-» 
ceau dans fes tableaux à l'huile eft extraordinaire-
ment moelleux, & les demi-teintes de la carnation 
font admirables. D'ailleurs TAlbane pofTédoit la 
partie poétique de l'art : tous fes ouvrages font 
pleins d'efprit & de galanterie. Il y a un chef-
d'œuvre de lui en ce genre dans la galerie que 
nous venons de nommer ; c'eu Mars çléfarmé par 
Vénus & l'Amour. 

On y voit aufîi un RavifTement d'Europe de ce 
même'Maître, qui eft fort beau, 

La galerie Berofpi, peinte à frefque par l'Aî
bane , ne dément poinfi le caracîere que nous ve
nons de donner à ce Maître. Son coloris y reffemble 
beaucoup à celui du Carache-, dans,la galerie du 
palais Farnefe. Le tableau principal eft beau S£ 
favant. Il repréfente le foleii au centre de fa 
courfe, qui fous la figure d'Apollon préfide aux 
quatre faifons repréfentées par Flore , Gérés ,. 
Bacchus & Vulcain , qui font fur les côtés. Le 
Zodiaque même entoure tout Tatmofphere;. 

A'l'une des extrémités on voit un Amour qui 
d'un vafe verfe la rofée bienfaifanïe fur la terre, 

S iy 
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encore plongée dans le fommeil ; & l'Aurore 
femant des fleurs, conduite par un Génie, dont 
la torche éclaire le bas de fa robe & répand dans 
le ciel les premiers rayons de la lumière. Les 
oifeaux de la nuit s'enfuient fous fes pieds. Hefper, 
fous la figure d'un génie, feme fes flèches vertica
lement fur la terre. La Nuit eft dignement repré-
fentée par une Beauté tranquille, couronnée de 
pavots portant des ailes noires & tenant deux 
en fans fur fes bras. Au-deflus de fa tête eft le 
ciel étoile & l'oifeau de la nuit à fes pieds. Mais 
la Vénus de ce plafond eft d'une nature commune. 

La tête de Jupiter infpire le refpecl:, mais il 
eft ridicule d'avoir repréfenté le Maître des Dieux 
le bras pofé fur le genou & fe tenant le menton 
de la main. Apollon ne regarde point le Printems 
avec cet air fatisfait & riant qui convient à un 
Dieu, "mais plutôt comme un jeune homme livré 
à une paflion erotique. 

Dans la première chambre de la villa Ludovifis 
il y a un des plus beaux corps de jeune femme 
qu'on puiffe voir, mais dont tous les membres 
ont été mal reftaurés. 

A l'un des bouts de cette galerie eft une ftatue 
que la foule des Connoifleurs ignorans prend pour 
un Gladiateur, mais qui paroït visiblement d'une 
nature fupérieure & reflèmble au Dieu Mars, tel 
que Lucain nous l'a dépeint. Il eft repréfenté 
aflis, fatigué des travaux de la guerre & occupé 
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ide fes amours, comme femble l'indiquer un Amour 
qui de fon bras tient embrafle la jambe droite de 
ce Dieu. Il a le pied gauche pofé fur fon cafque ; 
d'une main il tient fon épée , & de l'autre fon 
genou gauche élevé. Son bouclier eft à côté 
de lui. On voit que c'eft le Dieu de la force, 
quoiqu'il pofïéde toute la beauté de la jeunefie. 
Toute la figure eft bien compofée. Sa chair n'eft 
pas li potelée que celle du Dieu du vin; mais 
comme les refTorts de la nature opèrent avec puif-
fance, fans qu'on puifïê néanmoins s'en apperce-
voir, l'Artifte a eu foin de ne, pas rendre trop 
marqués ni trop gonflés par les travaux de la guerre 
les mufcles & les veines de ce corps robuile mais 
divin. 

Dans une chambre voifine fe trouve le grouppe. 
d'une femme qui a toute la beauté de l'âge mûr , 
& qui tient par l'épaule un jeune homme qui eft 
devant elle. Ses yeux , qu'elle a fixés fur les 
fiens, femblent trahir (on cœur. La pudeur & le 
defir y combattent encore, mais on voit que cette 

dernière paiïîon va triompher. Le jeune homme 
paroît jouir d'une innocente tranquillité & ne 
penfer qu'aux amufemens d'une jeuneffe guerrière. 
Je ne comprend pas , dit M. Fuesfli, pourquoi 
certains Amateurs prétendent que ce grouppe re-
préfente Papirîus & fa mère. Maffei a déjà remar
que la gravité Romaine, du temps de Papirius, 
n'auroit pas fouffert qu'on l'eût repréfenté nud 3 
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quoique l'Artifte Grec ( i ) , qui y a mis fon nom , 
eut fait cet ouvrage à Rome. Maffei croit aufli, 
& je fuis de fon fentiment, que ce grouppe re-
préfente plutôt Phèdre & Hypolite. Car lorfqu'on 
examine bien le,fiyle de cet ouvrage & le carac
tère des têtes , on ne prendra pas l'idéal d'un 
jeune Héros Grec pour celui d'un Sénateur Ro
main ; & moins encore, la forte cxpreffion d'une 
paffion terrible qui a enfreint toutes les loix de 
la pudeur, pour une fimple curiofité. Au refte la 
draperie de cette Phèdre eft une des mieux jettées, 
des plus belles & des plus finies que nous ayons 
confervé de l'antiquité. 

Vis-à-^is de ce grouppe eft l'enlèvement de 
Proferpine du Chevalier Bernin. Cet Artifte ne 
pofïedoit point l'art de modifier fexpreffion des 
paffions; & comme la Proferpine de ce grouppe 
a le même caraâere de frayeur & de douleur 
que la Daphné de ce Maître, qui fe trouve dans 
la villa Borghefe; on peut dire que cette première 
eft d'autant plus mauvaife que c'eft une Déeffe. Son 
Pîuton a le défaut de toutes (es figures âgées, il 
eft plus affreux que terrible. Ses cheveux & fa 
î>arbe femblent agités par un tourbillon. Quelques 
parties de fon corps au lieu d'être charnues & 
potelées ne font que bouffies & gonflées. Cepen
dant les côtes & les clavicules font fi fortement 

( i ) JVtënélaiàs, fils d'Etkune. 
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prononcés, qu'un fage Artifte oferoit à peine les 
développer fi bien à un Gladiateur. Le Bernin a 
cru fans doute donner une preuve de fon goût, 
en plaçant de greffes touffes de poil fous les aif-
felles> du Dieu des enfers; comme à un Monarque 
févere, greffier , inexorable. Je n'ai jamais vu ce 
ligne d'une nature fauvage 5t commune à aucune 
ligure antique, fi ce n'eft à eeile d'un grouppe qui 
fe trouve dans la même faile, & d'après laquelle 
le Bernin l'a fans doute imité, mais en le chargeant 
encore & en le mettant à un endroit déplacé. 

Le grouppe dont je veux parler repréfente un 
homme qui du bras gauche foutient une femme 
qui fe meurt, & qui de la main droite fe bleue 
lui-même fous la gorge d'une maniera fîngu-
jiere & forcée. On croit que ce grouppe repré
fente Aria & Pétus. Quel efprit rétréci ne doit 
pas avoir eu TArtifte, pour ne pas mieux repré-
fenter la tëndreffe de l'amour conjugal, & pour 
n'avoir pas choifi le moment où Aria préfente 
le poignard à Pétus. Maffei croit encore que ce 
grouppe eft un ouvrage grec; mais fon erreur 
n'eft pas moins ridicule, lorfqu'il dit que les figures 

' de ce grouppe repréfentent M'enopilas, Eunuque 
du Roi Mithridate , & Direttine, la fille de ce 
Monarque. Pour mieux accréditer cette idée, le 
Graveur a eu foin de ne pas rendre le poil qui 
eft fous les aiflelles, & qui fert à prouver que. 
cette figure peut être auuî peu celle d'un Eunuque 
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que celle d'un Chevalier Romain. Il paroît certain 
que c'eft celle d'un Efclave ; du moins eft-elle d'une 
nature commune. D'autres donnent à ce grouppe 
le nom de Pyrame & Thisbé. 

Dans le câlin qui fe trouve à peu-près au mi
lieu du jardin de cette même villa , eft un fallon 
à rez-de-chauflée où il y a un des plus beaux 
plafonds du Guerchin, peint à frefque. Il eft 
divifé en cinq compartimens ou tableaux. Celui 
du milieu repréfente l'Aurore ; dans les quatre au
tres le Guerchin a placé, je crois, les quatre par
ties du jour, dont on ne peut en diftinguer que 
deux. Il eft vrai que le Guerchin n'avoit pas le 
talent du Guide pour rendre un fujet aufli agréable 
que celui de l'Aurore. Cependant fon ouvrage a 
aflez de mérite pour qu'on puifle le comparer à 
l'Aurore du Guide, fans faire tort à ce dernier. 
On peut remarquer la manière différente dont 
deux grands Maîtres peuvent traiter le même fujet 
fuivant le caraétere qui leur eft propre. Chez le 
Guide, les Heures annoncent le jour en danfant & 
fe tenant toutes par la main d'une manière gra-
cieufe. Chez le Guerchin , au contraire, qui , 
comme un fage père de famille, a préféré l'utile 
à l'agréable , les Mufes font; difperfées & cha
cune d'elles eft occupée à un travail particulier. 
L'une répand la rofée, d'autres arrachent les étoiles 
du ciel nodurne, tandis que l'Aurore chaflê la nuit 
qui fe trouve dans la lunette qui eft vis-à-vis. Elle 
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*ft repréfentée fous la .figure d'une femme qui 
s'eft endormie en lifant dans un livre qu'elle tient 
fur fes genoux. La fcène fe paffe fous des ruines. 
La clarté de la lune mêlée avec celle d'une lampe, 
les oifeaux de la-nuit & deux enfans endormis 
fur le devant du tableau, înfpirent la mélancolie. 
Il n'y a point d'autre partie du jour caraclérifée 
que le Crépufcule, repréfènté par un jeune homme 
aîlé &c tenant un flambeau allumé d'une main 
& des fleurs de l'autre. Le Guerchin ne paroît 
pas affez fortir ici de fon coloris vigoureux mais 
fombre, pour avoir pu éclairer convenablement 
chaque partie du jour. Parmi fes Heures, il y a cer
tainement de belles têtes, & peut-être même plus 
belles que celles du Guide, qui a été trop hardi 
& trop magnifique , jufques dans fes airs de tête 
ïriême. Un des énfan's couchés fur la ligne de terre 
du tableau, offre les plus belles demi-teintes qu'il 
foit poflible de voir. Il a ignoré le côftume ou l'a 
méprifé. En un mo t , le tableau de l'Aurore du 
Guide offre un enfemble fort beau,; le coloris en 
eft frais, &.le mouvement général qui y règne, 
charme lame du Spectateur. Mais.dans l'ouvrage 
du Guerchin il y a des plus grandes beautés de 
détail, & la vue attentive de ce tableau imprime 
un fentiment profond. 

Dans les jardins de la même villa Ludovife on 
remarque ime têtedemi-coloflale de Junon. Elle fe 
trouve à la porte d'entrée ; cependant aucun Voya-
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geur n'en a parlé jufqu'ici. C'eft la plus belle tête quî 
foit reftée en marbre de la Reine des deux dont elle 
nous donne la plus haute idée. Elle paroît trou
blée , telle que Virgile nous l'a dépeinte ; mais fa 
colère eft aufli dignement exprimée que celle de 
l'Apollon du Vatican : c'eft ce qu'on remarque 
fur-tout dans la bouche, j'indique l'emplacement 
de cette tête, afin qu'on ne la confonde point 
avec deux autres Junons du même jardin qui font 
fort belles aufli, mais inférieures cependant à > 
celle-ci. 

La villa Pamfili poflede la figure d'une femme 
affligée, du grand ftyle, que je crois être une 
Phèdre. 

Dans la même chambre & dans la fuivante il. 
y a deux figures de femme, qu'on ne doit remar-i 
quer qu'à caufe de leur belle draperie. 

Une chambre du côté oppofé contient l'Amour 
fous la figure d'un adolefceftt, qui fe pare des 
armes d'Hercule. Ses joues potelées font de toute 
beauté; les lèvres font belles à.ravir, & fes yeux 
expriment toute là volupté & toute la fierté du 
héros dont il tient les armes. 

Dans une des fallesde la villa Mattei il y * 
une tête coloffale de cinq pieds de haut, qu'on 
appelle , fans doute à caufe de fa grandeur, le 
grand Alexandre de Mat'ei. Elle eft très-belle, 
8c reffemble beaucoup à une tête d'Augufte. 



DR M. H. FvEssLt. xSf 
On voit dans une autre falle de cette villa la 

ftatue appeliée communément Livie-Augufte. 
Cette figure a une des plus belles draperies de 
toutes celles qui font à Rome, & peut fervir à 
relever l'affertion de M. Falconet, touchant la 
draperie des Anciens. Le caractère de la tête 
paroît idéal. Elle eft penfive, ainfï que le fait voir 
fon doigt appuyé contre l'une de (es tempes, & 
fon attitude eft tranquillement belle. Une de Ces 
mains eft libre & découverte ; l'autre fe trouve 
fous une draperie légère qui couvre tout fon corps, 
mais fans le cacher. II eft probable que c'eft une 
Mufe, car fon pied porte fur un cothurne fors 
haut & fa tête eft ornée d'un diadème. 

Dans une autre falle on trouve deux ftatues 
d'un Artifte moderne, Pierre-Paul Olivieri. L'une, 
qui repréfente l'Amitié, touche de la main droite 
une plaie ouverte avec tout l'art de la chirurgie. 
C'eft une des allégories recherchées & des idées 
matérielles que les Artiftes modernes & le Bernin 
à leur tête nous ont donné pour du grand ftyle. 
— Vis-à-vis de cette figure il y a une Vénus du 
même Maître, dont la draperie eft étendue à droite 
& à gauche en forme d'aîles, ainfi que Richardfon 
l'avait déjà remarqué. 

La villa Cafali n'offre rien de remarquable , fi 
ce n'eft un Antinous; fon corps eft potelé & beau 
fans être trop charnu. Ses traits font touchansj 
fes yeux enfoncés annoncent une douleur élevée » 
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fa poitrine paroît pleine de fentiment & refpirer 
d'amour pour fon cher Empereur , les boucles 
légères de fes cheveux tombent négligemment fui 
fon front penfif & férié ux. 

Fin de la féconde Partie» 



' CONTENU..: 

PREMIERE PARTIE. 

JTM EFiCE du Traducteur, Pages j 
Éloge de M' ^inckelmam par Mf 

Heyne. . ix 
Lettres à M. le Comte de Bunaui < i1 

Lettres à M, Franken , %J 
Lettres à M. le Conseiller Meyrie „ • i^$] 
Lettre à M. L. R- V, H., 172; 
Lettres à M. le Cgnfeiller intime de M* ï 9 8 
lettres à M. le Baron de Riedefel, 21 £ 
Remarques fur V4.rçhiteâure de l'an

cien Temple de Girgenti en Sicile. 37Q 

iLJUI g » 5gg5™SS3eBgg5g^8Sg!fe55SgS5a8g5Sag53gg 

SECONDE PARTIE. 

LETTRES à C. M, Fuesjlii 

Lettres à M. Gejfner, 
Lettres à M. L. JJjleri,' ' " 
Lettres à M. H. Fuesjli 3 

•lettres à M. P, UJleri^ 

pages tV 

H P 



apo C O N T E N U . 

Lettres à M. Von Mecheln, pages 166 
Lettre à M. le Duc de la Rochefoucauld, 18 S 
Lettres à. M. Defmarejl, Infpecleur des 

Manufactures de France, de PAca
démie Royale des Sciences} &c. 188 

Lettre de MylordMontaguàM. l'Abbé 

Winckelmann, 1$9, 

Extrait de la correfpondance de M. 
Winckelmann avec M. Clériffeau, 

pendant que cet Artifle faifoït fes 
'recherches a"Antiquités de la partie 
méridionale de la France, 204 

lettres a M. JVille, Graveur du Roi, 
de l'Académie Royale de Peinture 
& de celle de Vienne, **% 

Notice de ce qu'il y a de plus inti-
rèffant à voir à Rome , donnée par 
M. Winckelmann , en ij66'> à 
MM. UJlcri & Von Mecheln, fes 
Amis, 2.2$ 

Extrait d'une Lettre de M. H. Fuesjli 
adreffée au Traducteur Allemand 
des Recherches fur les Beautés de la 
F amure, par M. Webb. 24/7 

Fin de la Table. 



E R R ATA. 

X L s'eit gliffé dans cette Edition quelques fautes Se quelques 

incorrections qu'il fera facile au Le&eur de corriger; nous 

n'indiquerons que ceiles qui pourroient lui échapper. 

P R E M I E R E P A R T I E . 

Page »8 , ligne xp , Campini, lifii Ciampini. 

Page 37, lig. 14, combien, lifeç que. 

Page 66, ligne 7 , le Virgilium, lifeç le Virgile. 

Pag* 70 , ligne 14 ,1e P. Burmann, 2ifii Pierre Burmann. 

Page 77, ligne 7 , Mureti, lifeç Muret. 

Page 8t, ligne 16, fi vous cilliez, lifeç fi vous connoifiîez. 

Page 8? 3 %«£ 17, Fulgino, lifei Fuligno. 

Page 89 , ligne 6, je n'efpere pas, lifii je ne prévois pas. 

Page 104 , lignes 3 & 4 , qui a beaucoup de connbiiïânces 

& une éducation, lifiçy qui 3 beaucoup de connoiflànce 

& à une éducation, 

/•V^ 153 , ligne 11 , Quêteur, £/Jf Quefleur. 

Page zl6 , ligne 16. . . SIMAX OTEnoiEI, lift{ 2IMAX0X 

EnOIEI. 

Page 180, //gw ° , avec le renouvellement, ///?£• après le 

renouvellement. / 

Pt?^ 286", ligne 13 , 'Opyviai , lifeç 'Obviai. 

S E C O N D E P A R T I E . 

Page 2 4 , ligne première, mal reftrçint, ///ê-f: mal étreinfci 



Page 3 7 , ligne 4 de la note, retachées, lifei attachées. 

Page s z , ligne » i , Pens implacaiife fawm,\i(cz Cenuf 

implacabile fatum. Horace dit irritabile Cenus fatum, 

Page 54, ligne $ , ne mélitera pas, lifer ne militera .pas. 

Page 79, ligne 18 , Quoique M. Winckelmann dife expref-

. fément Commis de Ja Marine, il eft à croire que c'eft 

de M. Pellerin, dont il veut parler, qui n'étoit pas Com

mis , mais Commijfaire général de la Marine. 

Page 114, ligne 18 , M. Pierefque, Ufe^ M. Peirqfc. 








